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INTRODUCTION. 


2 veut reformer le monde, 


entreprend une tache qui Pexpoſe 2 

la haine, & qui eſt entourte de dif- 
ficultes. Son projet ſemble annoncer une 
haute opinion de ſes propres talens, ou 
une prefomption qui lui fait entreprendre 
dinſtruire le genre humain. On ſemble 
accuſer ceux que Von veut inſtruire, ſoit 
d'ignorance, ſoit de quelque defaut dont 
on ſuppoſe qu' ils ont beſoin d'etre gueris. 
Comme tout homme a tres-bonne idee de 
ſon propre merite, il croit que c'eſt lui 
manquer que de pretendre Peclairer & que 
c'eſt lui iro un affront que de youloir 

\ n I | 

rectifier ſes idees. Suivre un conſeil 
qu'on nous donne eſt un aveu de notre 


8 propre foibleſſe & de la ſuperiorite d'un 


autre, voila pourquoi il eſt fi rare qu'on 

veuille s'y conformer. 1 IBF F2. 
Dyailleurs ce reſt jamais ſans beaucoup 

de peine que Von renonce à ſon aycugles _ 
_— 


— — — — —— . — 


ment & a ſes prejuges, & c'eſt pour cette 
raiſon qu'il eſt fi rare que cela arrive. 
C'eſt rendre un ſervice desagreable que * 
&eclairer des efprits accoutumes aux téne- : 
bres, c'eſt faire cntrer le jour ſur un nid Me. 
de hiboux, Pon ne manque jamais de les a 
faire crier. ” | * 
Il y a neanmoins une tres grande diffe- 
rence entre ignorance naturelle & Figno- 1 
rance acquiſe; la derniere eſt bien plus dif- 4 
ficile 2 guerir que la premiere. L'une eſt 0 
ſuſceptible & mo diſpoſce à s' inſtrui- I; 
ö 2 un 
re, Vautre ſe croit au deſſus de toute in- * 
ſtruction. II n'y a point de remede pour}. 
un homme qui s'eſt étudiéè a devenir un 
imbecille ,; Gn ignorance eſt le fruit de 
Finſtruction, elle lui a couté beaucoup de 
peines, ſa vanite eſt donc engagee à la 
ſoutenir. Ayant forme ſon eſprit à de 
ſavantes ténebres, il- eſt en garde contre 
le bon ſens, il eſt a Fepreuve; contre 
toutes les, attaques de la raiſon, il ſe rit 
de ſon, pouvoir: S'il ne vous regarde point 
comme un ennemi & s'il ne vous traite 
point ſur ce pied, du moins il aura pitié 


— _— 


- . „ Da 
de vous, & il priera que le ciel vous il- 
lumine. 0 \ Je 


Quelques-uns de mes lecteurs diront n 
ſans doute que dans ce que je viens de di- 
re j; ai mes proptes Ouyrages en vue; peut: 


e tte 
5 


tte etre ont-ils raiſon. Il n'y a pa longtems 
We. que nous avions parmi nous un poete qui 
que faiſoit d' excellentes critiques des pieces de 
ene. Frhéäàtre les plus applaudies; il saviſa d'en 
nid faire une lui-meme , elle fut ſifflée par 
e les tout le monde. 5 | 
.. 2 Cependant ni ces objections ni les aut 
life res obſtacles que je prevois ne m*empe= 
Su, cheront point de faire mes efforts pout 
dif- Feformer le genre humain. Je me ſens 
* eſt ifſez de courage pour braver toutes les 
ſrui- dificultes; je connois pourtant toute Pe- 

endu& de mon plan, & il y a longtems 


1 

pout que j'ai ſouhaitè qu'il füt execute par des 
ir un mains plus habiles. II eſt vrai qu'on 4 
1 de deja fait quelques tentatives en ce genre, 
ap de Nui ont attire des applaudiſſements & de 
No la, a reputation a leurs Auteurs, mais je 
A de oudrois ſayoit quels ſont au fond les ſer- 
ontte , ices qu' ils ont rendus au public? C'eſt 
-onti ge ſervir foiblement & ſans qu'il en reſul- 
ſe. rie pour lui de grands avantages, que de 


Point e lui faire connottre que de legers in- 
a pitie ans ſes fantaiſies & de la vanité dans ſes 


us il. Pabillemens, fans nuire à la Sociétè. Un 


„ Hpetit-maitre peut porter un bel habit, & 

diront un beau neeud-d*epee fans faire tort ni 1 

de di N republique ni à aucun de ſes membres, 

peut pe je ne vois point 1 grand danger qui 
| 2 | 


(4) 
peut reſulter d'un grand pannier. Une 
2 peut avoir un épagneul & met- 0 

tre s' il lui plait einquante mouches ſur un p: 
core de ſon viſage, ſans pour cela faire ch 
tort a la propriete de la nation ou a celle R. 
des particuliers. Il n'y a point de mal 3 0 
orter une belle tabatiere ou un beau bril- 
= des habits galonnes ou une canne bien 
ornée ne peuvent nuire au commerce; le 
mouvement d'un eventail n'ebranlera ja- 
mais notre Conſtitution. (*) Un homme 
redoutable par la grandeur de ſon epee 
peut Etre un voiſin tres-pacifique , & une 
coquette peut careſſer ſon chien ſans met- 
tre notre liberté en danger. 
Toutes ces petites fantaiſies amuſent 
ceux qui les ont & meme ſouvegt des 
perſonnes plus ſenſées, qui derien gent 
trop auſteres, ſi jamais on ne leur don- 
noit P'occaſion de rire. Je conviendrai 
pourtant que pluſieurs petits Ouvrages ſur 
ces objets ont merite a juſte titre les ſuf- 
frages du public; cependant nos Ecrivains. 
les plus celebres n' ont point parlè de maux 
beaucoup plus importans qui affligent la 
Societe. L'impoſture Sacerdotale & la 
tyrannie ont étè rarement attaquees, ſou- 
vent elles ont etc flattees & ſoutenues; 
on dit que M. Saville repondit a un Fran- 
(*) Ceci fait alluſion aux Critiques du SpeRateur, _ 
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gois qui yantoit les Ouvraget de ſes com- 
patriotes il y avoit au monde que deux 


¶ choſes dignes d'oceuper un homme ſenſe , la 
| Religion ©& le Gouvernement, & qu il UF 


toit permis aux Frangois de parler ni de Pu- 
ne ni de Pautre. Par une faveur particu- 


liere du ciel nous vivons dans un pays 
ou Pon peut librement dire ſon avis, pour- 
© va que Von ſe tienne dans les bornes que 


preſcrivent les bonnes mœurs & la vertu; 
je ne me permettrai jamais de les franchir. 
Le Freethinker (*) eſt, je Pavoue, un 


Ouvrage auſſi agrèable qu'utile ;-quelques- 


unes de ſes feuilles, & ſurtout celles qui 
ont pour objet la ſuperſtition & l' entou- 
ſiaſme, m' ont paru inimitables. La plu- 
part des autres ſont inſtructives, toutes 
ont de Velegance. Je ne doute point 
_ Auteur fi eſtimable n' ait eu tout le 
ucces qu'il merite; je n' ai point le bons 
heur de le connoitre, mais j'ai oui dire 
qu*independamment de ſes talens, de la 
bonte de ſes principes & de YOuvrage 


dont il s' occupe actuellement, il a rendw 
au gouvernement des ſervices, qui en tout 


autre pays devroient lui donner droit à des 
1 ' . . 

rècompenſes; $'il n'en a point recu dans 

celui-ci , cela vient, ſans doute, de Va- 


() Ouvrage pariodique qui 0 en Angleterre quel ; 
que tems ban ein-: Lon nom ligaific s penſeur hee, 


SR 


; (6) 1 
mour du bien public dont ſont animees les pat 
perſonnes en place qui ne veulent point er 
priver la nation des inſtructions que cet co 
Auteur lui donne deux fois la ſemaine. ' 
*ajouterai donc ſimplement que perſonne vo 
weſt plus capable que ! Auteur du Free- & 
thinker d' exècuter To plan, que le mien n' 
ne traverſera le ſien d' aucune maniere, cu 
comme je le ferai voir dans la feuille pro- ch 
— be pe 


4 
Il y avoit encore une feuille hebdomadai- 0! 


re, qui fi elle efit &te continute et em- cc 
'peche celle-ci d i *eſt 1 hin- be 
4h e celle-c1 de parottre , c eſt le Freethin- 
ker extraordinaire; elle reſpiroit un amour A 
rare de la liberte , & ſuffiſoit pour prou- m 
4 P / 7 5 * th 
ver combien VAuteur etoit capable d'etre t 
utile au genre humain. Mais après nous ke 
avoir donné des preuves de ſes talens & 
S*ctre attire. notre attention, il a tout d'un n 
| 118 \ » 0 
coup ceſſè d'ecrire, - Par-la il a rendu non 
moins neceſſaire que dangereux de lui ſuc- | 
ceder. Jamais on n'a demande- la raiſon 
qui lui avoir fait entreprendre cet Ouvra- 
ge, tout le monde en ſentoit les motifs 
& les avantages, mais on a ſouvent cher- 
che,la cauſe qui le lui avoit fait abandon- 
ner; on etoit d' autant plus fonde à le faire 
que VAuteur ne manquoit ni de matériaux 
ni d'habileté pour les employer, : 
*" "a7 0 . | „* ” 8 N * 
Pour moi, qui ne ſuis attache à aucun 


3 (7 ) | 
les parti, je ne craindrai point de dire mon 
oint Wentiment ſur tout, avec cette libertè qui 
cet convient 2 la verite & a Vindependance, 
ine, 'on ne m' accuſera jamais de flatter le pou- 
nne voir ſous quelque forme qu'il ſe montre 
res- & en quelques mains qu'il ſe trouve. II 
nien In'y a point dans les noms de vertu parti- 
ere, culiere qui conſacre les perſonnes ou les 
pro- choſes, ou qui change leur nature; ces 
pendant la plus grande partie des hommes 
dai- ont toujours regardè des mots & des ſons 
em- comme des idoles reverees: un monoſylla- 
hin. be a ſouvent agi plus efficacement qu'une 
our Armẽèe pour tenir les hommes dans la ſou- 
ou- miſſion & la ſervitude. Dans les pays Ca- 
etre tholiques les mots Pape ou Pretre ſont plus 
ous IF} reſpectes que I Ancien & le Nouveau Te- 
3 & ſtament, ils excitent plus de terreur quꝰ u- 
bun ne Armee entiere. II n'y a pas longtems 
non que dans une contree voiſine de la notre 
uc- i les mots de Grand Monarque ou de Gloire 
ſon 4 Roi faiſoient vivre une nation nom- 
ra- breuſe dans la miſere, & faiſoient marcher 

cent mille hommes à la boucherie. 
Cette devotion aveugle pour des mots, 
ſt incompatible avec la liberté dont Vapa- 
nage eſt de juger & dagir, s'eſt auſſi re- 
pandue dans cette nation libre, elle y fait 
des progres non moins honteux que dan- 
gereux. Nous ſayons quels abus Yon a 


A 4 


WW 1 
fait des mots Egliſe, Clerge , Droit divin, ( 
ainſi que d' autres termes obſcurs & inde- Men 
finiſſables, pour lesquels nous avons été ue 
ſur le point de devenir des eſclaves; & an 
nous voyons le reſpect ridicule que l'on 
continue d'avoir pour ces mots, meme lors- 
qu'on les employe pour faciliter les projets 
les plus impies & les plus tyranniques. 
Ce reſt point un ſeul de nos parti? 
que Pon peut accuſer de rendre un culte 
a des mots; le parti meme qui ſe vante 
d*etre le plus 3 & le plus attach 


[6 


à la liberte eſt maniſeſtement coupable d'i- 
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N 
1 
þ . 
CW 4. 
» WES 
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dolatrie pour les noms & les perſonnes, 
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ſur des points de la derniere importance. 
L'on n'examine point le diſcours mais ce- 11 
lui qui le prononce ; on ne s'embaraſſo 1 
point de ce qui ſe fait, mais de celui qui I. 
fait; conſequemment on loue dans les « 
chefs de ſon parti ce que Pon blameroiz Pie 
hautement en tout autre. n 
La credulite & la foi implicite ſont 
auſſi dangereuſes dans la politique que 
dans la Religion; elles ont aſſervi le mon- ME! 
de & elles le retiennent dans les fers. 
Chaque parti a ſon Pape, & quelques-uns Wi 
en ont pluſieurs, qui ſemblables a celui 
de Rome abuſent de la bonne foi de leurs 
Sectateurs & trompent ceux qui mettent Wa 
leur confiance en eux, | 


(9) 


in, Ce que je viens de dire eſt pour pre- 
de- enir le lecteur que VOuvrage periodique 
ere Whue je publie eſt d'un homme indepen- 
; & ant, qui ne ſe livre a aucun parti, & 
'on Mui n'aura pour amis ou pour ennemis 


.. 1 2 ES 
ors- Hue ceux qui Epouſeront les interets de 
jets | verite ou ceux de Vimpolture. 
inte 
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Ace. 2 
ce- 4 A Religion ne fut deſtince par le ciel 
aſſo ./ que pour le bien-Etre des hommes; 
qui lle nous apprend à moderer nos deſirs, 
les calmer nos paſſions, & à etre utiles & 
roit 4 ienfaiſans les uns pour les autres; tout 
e qui ne contribue point 2 cette fin ne 
Noit point Etre appelle Religion. En effet 
Tout-Puiſſant jouit en lui-mème d'une 
on- Elicité infinie 2 laquelle nous ne pou- 
ers. ons rien ter ni ajouter; il ne peut done 
uns ien exiger de nous que pour nous-me- 
elui nes, il ne peut ordonner que ce qui tend 
urs notre propre bien dans ce monde & 
tent ans Pautre. 
Je declare avec la plus parfaite ſincerite 
As 


Deſſein de cet Ouvrage, 
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ſont 
que 
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(10) F 
que perſonne n'a plus d' eſtime, dWattacheMW,; 
ment & de reſpect que moi pour lei More 
rſonnes du Clergè, quand elles ſuiven Mga 
le plan de leur inſtitution, & quand leur; ; 
vie & leurs mceurs ſont conformes a leut 1 
doctrine & a leur etat, Graces a Dieu, Her 
jen connois beaucoup dans ce cas, & je e, 
vois avec un plaiſir mele de tranſport qut ir 
Peſprit de la liberté & de la vraie reli- Nen 
gion s'excite parmi nos Eccléſiaſtiques; ac 
Fientdt il prendra ſon eſſor & ſe repandriWux 
au loin a moins qu'il ne ſoit ctouffe pat elt 
ceux que leur veritable interet & leut ſt 
honneur appellent a haute voix a ſon aide 
& invitent a le proteger. Nie 
+ La profeſſion la plus honorable & quillfie | 
mérite le plus Peſtime du genre humain f 1 
eſt celle qui eſt la plus utile & la plus Are 
ere aux hommes. Ainſi comme il Ru- 
eſt impoſſible d'avoir trop d'cgards poui e 
les membres vertueux du clerge, Yon ne o 
peut trop decrier ceux qui = vicieux hu 
& corrompus. La poſſeſſion ou ils ſont u 
dexciter les craintes & les terreurs pani- .o 
ques des perſonnes ſuperſtitieuſes, ſur- m. 


nal 


1 
il faut donc appliquer les antidotes les le 


tout dans Page le plus tendre, les met arc 
portce de cauſer les plus grands maux; 

plus forts à leurs poiſons; il ſeroit ridi- a. 
cule en eux d' emprunter la protection es 


| (17) 
ache WF an état ou d'un caractère qu'ils désho- 
r le orent conſtamment, & de reclamer Paſ- 
wen gance d'une religion qu'ils ne croient 
leu i ne pratiquent, | 

p 1 4 
e m'enròle ici ſous les etendards des 


ndri ux du Clerge vicieux; je rendrai a chacun 
- Pale tribut de louange ou d'infamic qui lui 
_ ſt di en raiſon de ſa conduite, Jo ne 


tion I es intrigues par leſquelles de diftributeuss 


(12) | 
des aumònes du peuple, ils ſont devenus 
les maitres du genre humain; je montre- 
rai comment en pretendant diſpoſer de 
Fautre monde , ils ont uſurpe Pempire 
dans celui-ci. E's 
Je montrerai que quoique le Chriſtia- 
niſme ſe ſoit propage par des miracles & 
ar la douceur, & quoique ceux qui Fen- 
Aren n'euſſent que le pouvoir de la 
perſuaſion, quoique dans tout le cours 
de leur vie & dans leurs predications ils 
ne cherchaſſent aucuns avantages perſo- 
nels, ni aucune jurisdiction ſur leurs au- 
diteurs ou ſur ceux qu'ils avoient con- 
vertis; cependant ceux qui, ſans avoir 
leurs mœurs ou fans etre inſpires comme 
eux, s'appellerent leurs Succeſſeurs, ont a ſl 
ce titre pretendu à la domination, & ſont bie 
venus a bout de leurs projets à Paide de la Iniſ 
terreur & des excommunications. aut 
Je montrerai que quoique le clerge , Ilig 
comme toute autre milice, n'ait &te leve co! 
& ſoudoye que pour defendre & prote- ſWſus 
ger le genre humain contre leurs enne- ſex 
mis ſpirituels, il n'a point tarde 2 ſe ſer- Ino 
vir de ſon Epce contre ſes maitres, & à vr: 
faire bande a part: je montrerai que quoi- ſay: 
/ le but de Vinſtitution des Pretres far ¶ de 
e rendre les hommes plus eclaires & meil- Ile 
leurs, par- tout où ils ont eu le deſſus, 
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a debauche & Pignorance ont prevalu 3 
& que les legons qu'ils ont conſtamment 
donnees ſe bornoient à une croyance & à 
une ſoumiſſion aveugles, dont ils ſe ſont 
rendus eux-memes les objets. Ainſi leur 
puiſſance fit naitre la ſuperſtition , qui en 
eſt une ſuite neceflaire; une morale cor- 
rompue , & les tenebres de Peſprit furent 
la baſe de leur empire ; un jugement ſain 
& le deſir d' examiner paſſerent pour con- 
duire 2 l'héréſie; une vie pieuſe devint 
un reproche contre le clerge, qui en fut 
quitte pour donner le nom d*heretique & 
pour livrer a Satan tout homme qui Vof- 
fenſoit par cet endroit ; ainſi Phomme 
pieux étoit perdu & le clerge ſe mettoit 
en ſurete. | 

Je montrerai que les Pretres bannirent 
bientot Peſprit de douceur du Chriſtia- 
niſme; ſe depouillerent de la compaſſion 
autant que de la raiſon , changerent la Re- 
ligion en fureur & le ztle en cruaute; ils 
convertirent la doctrine pacifique de Je- 
ſus-Chriſt en une doctrine de ſang; ils 
excommunierent & damnerent en ſon 
nom, fait pour ſauver les hommes. II eſt 
vrai qu' ils ſe damnerent les uns les autres 
avec autant de fureur que le reſte du mon- 
de; comme ils ne furent d'accord que ſur 
le grand principe de VinterEt, lors meme: 
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qu'ils ettrent aſſervi les peuples , ils ne 
firent jamais vivre en paix les uns ave 
fer autres, tant que chacun n'eut pas V; 
vantage ſur ſes concurrens ; & comme i 
fur impoſlible que chacun devint ſupe 
rieur à tous les autres ils furent ſans ceſ 
fe en querelle , & ils ſe devouerent reci 
proquement a la damnation. 

Lorſque Yun deux vint a ſoutenir une 
propoſition vraie ou fauſſe, un autre ſe 
crut en droit de la nier & de le maudirei 
enfin il n'y eut dans tout leur Syſteme 
aucun principe qui ne füt conteſté; ja. 
mais ils ne 3 d'accord ſur rien que 
ſor leur autorite, quoiqu'ils disputaſſent 
toujours ſur ſa nature. 

Pendant ces demeles eternels & ces guer- 
res civiles ils altererent & obſcurcirent}_ 
tellement la verite que peu de gens fu-W'©' 
rent en etart de la reconnoitre & de la di- 
ſtinguer des fauſſes images qu'ils en 2. 
volent faites; cependant ces hommes, qui 
par leurs diſcordes & leurs debats 2 
vouoient leurs incertitudes, devinrent les 

uides infaillibles des autres, ceux - ci 
est obliges d' ajouter foi a leurs con- 
jectures & a leurs contradictions ſous pei- 
ne de 'enfer. : 

je montrerai combien ils ont honteu- 
ſement contribue- à ſoumettre & à retenir 


ils ne 
s ave 
as VI; 
nme i 
ſupt 
s ceſ 
rect 


ir une 
tre ſe 


dire 


ſteme| 
3 Ja 
1 que 


aſſent 


guer- 
:Irent 
fu 
a di- 


N a- 


„ qui 
ts 2 
t les 
X-ci > 


con- 
pet 


1teu- 
tenit 


(15) 

s hommes ſous le joug de la tyrannie 
s Princes, qui conſentirent a partager 
rec eux leurs dépouilles; ce fut alors un 
voir religieux & une affaire de con- 
ience pour les Sujets d*ctre de malheu- 
ux eſclaves, & Von fut damnè lorſquꝰ on 
dulut chercher a ſe rendre heureux. 
orſque le Prince aima le genre humain, 

s*cftorga de maintenir ſon peuple dans 
es droits civils & ſacrés, les Pretres fu- 
ent des incendiaires & des ſediticux ; ils 
de precherent que le ſang & la revyolte , 
uſqu'a ce que leurs Sectateurs aveugles & 
upides ſe livraſſent à la rebellion & aux 
ſſaſſinats. C'eſt a cette conduite qu'ils 
loivent une grande partie de leurs richeſ- 
es & de leur pouvoir. 

e me flatte que pour peu que Pon ſoit 
erſe dans PHiſtoire Eccleſfiaſtique , on 
e diſconviendra point que tel fut Verat 
lu Chriſtianiſme avant la reformation. 
e but principal de cet Ouvrage eſt de 
levoiler ces maux aux yeux de tout le 
monde, afin que Von ſoit en garde con- 
re eux. II oft: certain que les preten- 
ions du Clerge a la charge des laiques 
ont auſh fortes maintenant ſinon plus 
grandes encore qu'elles ne Vetoient alors; 
& comme Fra- Paolo Va dit de Angleterre 


e Cheval eſt tous ſelle c tout bride, ſon 


——— oo 
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ancien Cavalier eſt pret 4 remonter ſur ſor 
dos. 

Il eſt tems de conclure cette feuille en 
diſant que je croirai n' avoir perdu ni mon 
tems ni mes peines, {i mes efforts par- 
viennent 2 devoiler Pimpoſture & les pra- 
tiques dangereuſes de ceux qui ſous le 
maſque de la ſaintetè, ſont les ennemis 


de la yerite, de la liberté & de la vertu. 


Si le ſucces ne repond pas à mes vœux, 
y' aurai du moins la ſatis faction interieure 


d'avoir attaque le vice & la corruption 


dans quelque rang qu'ils ſe trouvent, & 
Fon ne pourra rien dire de moi ſinon que 


... magnis tamen excidis auſis. 


* 


th 
* 


Ne. III. 
Du 3. de Fevrier 1720. 
Saur le mepris du Clerge. 


ue Yon ſonne le Tocſin! le Temple, 
le 3 eſt en feu! les Pontifes 


ſont effrayes ; le peuple eſt Egare , 
& tous $ecrient Fimpolture » Fimpoſture 

eſt en danger! 
Voila ce que j'attendois; je m'y Etois 
Prepare en commencant cette ci 
, on- 


ple, 
tifes 
Are, 
ture 


tois 
riſe. 
OW» 
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Touchez un cheval eEcorche & il tuera, 
quand meme vous youdriez le guerir. je 
connois un homme qui decouvrit un aſ- 
ſaſſin en le regardant fixement ; lorſque 
quelqu'un ſe ſent coupable d'un crime 
ou de quelque dé faut, il craint tous ceux 
qui Papprochent, & ſouvent par 1a meme 
il ſe decouyre lui-meme. 

Il eſt bon de rematquer qu'il n'eſt point 
de corps ou de ſociété d*hommes qui 
ctaigne plus qu'on lui manque, ou qui 
ſouffre moins patiemment que Pon exa- 
mine ſes pretentions que la plupart des 
Eccleſiaſtiques.  Plaifantez ſur les Juris- 
conſultes ou les Médecins, les Avocats 


& les Medecins en riront avec vous; ik 


en ſera de meme des Militaires, des Mar- 
chands, en un mot-de tous ceux qui pro- 
feſſent quelque art ou ſcience, ils ſont 
communement les premiers a rire aux de- 
pens des ſots ou des fripons qui ſe 
trouvent parmi eux. Qu*un homme de loi, 
un Soldat, un Marchand meritent d'etre 
mis au Pilori, on ne voit point de ſou- 
levement ni a Weſtminſter-hall, ni dans 
Parmee, ni ala Compagnie des Indes; on 
ne pretend point que la jurispradence , la 
milice ou le commerce ſoient deshono- 
res par le traitement qu'on leur fait, on 
ne cherchera point a exciter une emeute 
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en leur faveur, & Von wexcitera point 
de rebellion pour prouver la ſoumiſſion 
illimitce que Von a pour le gouvernement. 
Les femmes ne ſe croyent point inſultées 
lorſqu*une femme commode eſt attachée 4 
une charette, ou lorſ{qu*une fille de joie 
bat du chanvre. Les onze Apötres ne fu- 


rent point deshonores lorſque ry ſe 


pendit lui-meme, & un honnete Eccleſia- 
ſtique ne ſeroit pas plus deshonore ſi plu- 
Keurs de ſes confreres vicieux en faiſoient 
autant. 

Mais je ne congois pas par quelle fata- 
lite il arrive que pour peu que vous tou- 
chiez aux pretentions ou aux vices du 
moindre des Eccleſiaſtiques, ſur le champ 
tout le corps eſt en allarmes ; il jette les 
hauts cris; Pordre, dit- n, eft deshono- 
re; on ſe moque de ſes myſteres & ils ſont 
profanes ; la religion elle-meme eft en dan- 


ger detre renverſee. On accumule ſur vous 


les noms de. Socinien, de Deiſte, d' Athee ; 
le Clerge les prodigue ſouvent tous à la 
fois à un homme qui dans le fond lui 
veut le plus de bien. | 

Toutes les autres Societes d'hommes ſe 
contentent de Veſtime & de Phonneur qui 
reſultent de Putilite de leurs fonctions, 
du merite & de la capacite de leurs mem- 


bres , cependant il n'eſt point de corps 
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qui ſoit plus à portée que le Clerge de 
Sattirer des hommages & du reſpect. Le 
but de ſon inſtitution eſt evidemment le 


bien- ètre du genre humain, ſa fonction 


eſt de lui procurer la paix & le bonheur 
en ce monde & ſon eternelle felicite dans 
Pautre; ainſi tout le monde ſe trouve in- 
téreſſe a Vhonorer, & il n'y a qu'un 
inſenſe qui puiſſe blamer ou riliculiler ce 
qui tend viſiblement à la ſuretè & au bien- 
etre des hommes. 9, 
Les avantages temporels du Clerge le 
mettent pareillement au- deſſus du me- 
pris; il jouit de om revenus, de dig- 
nites, de titres reſpectables, qui le diſtin- 
nent du reſte des citoyens ; & Pon ne 
Fai que trop que Vopulence , le pouvoir & 
la ſcience ont un air de Myſtere aux yeux 
du yulgaire, lui en impoſent, & attirent 
non ſeulement ſon admiration & ſes reſ- 
pets, mais mEme ſouvent une venera- 
tion ſuperſtitieuſe. 


Ajoutez a cela que le Clerge eſt en poſ- 


| ſeſſion de a5. 9 nos craintes; il nous ap- 


proche ſoit dans la ſante ſoit dans la ma- 

lad ie. Chaque Dimanche il a Foccaſion 

de mcriter notre eſtime par ſes utiles le- 

Fons, & pendant toute la ſemaine par la 

purete de ſes mœurs. Il nous éleve pen- 

gant notre jeuneſſe, il a du pouvoir ſur 
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nous pendant Page mur, il nous gouver- 


ne dans la vieilleſſe; enfin nous ne pou- 


vons vivre ni mourir ſans lui. 

Un corps nombreux doue de ces avan- 
tages & de ces privileges eſt en état de 
faire beaucoup de bien à la Societe , fi ſes 
actions repondent a ſa profeſſion. Tout le 
monde conviendra de fon merſte & lui 
rendra ſes hommages, il n'aura pas beſoin 
de demander ou d' extorquer des reſpects, 
ni de ſe plaindre de ceux qu'on lui refu- 
ſe; il ſeroit peut- tre plutot a craindre 
qu'on ne tombàt dans un exces oppole z 
la nature, humaine eſt ſi portce a la ſuper- 
ſtition, que toute notre prudence & nos 
precautions auront de la peine a empecher 
qu'on waille juſqu'à Padoration. Ainſi 
quand le Clerge ne regoit point les mar- 
ques de reſpect qu'il deſire, il ne doit 
s'en prendre qu'à lui-meme, a ſa cor- 
ruption & a ſon peu de merite, qui doi- 
vent etre bien marquès, lorſqu'ils ren- 

dent inutiles les avantages dont il jouit. 

Si les Ecclefiaſtiques veulent eviter le 
meépris, qu' ils evitent les canſes qui le 
font naitre; qu' ils ne forment point tous 
Jes jours des pretentions eternelles a un 
pouvoir mondain ; qu?ils ne courent point 
ans ceſſe après des honneurs , des bene- 
dces & des richeſſes; qu' ils ne ſe melent 
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point de regler le gouvernement humaing 
& de decider des droits des Souverains ; 
qu'ils ne s'arrogent point le droit de pu- 
nir perſonne pour ſon culte, & de le 
damner pour * opinions; qu'ils n'en- 
trent point dans les factions & qu' ils ne 
komentent point les rebellions ; qu' ils n'ou- 
tragent point le ciel par de faux ſermens; 
qu'ils ne favoriſent point dans le peuple 
Feſprit de ſervitude & celui de la cruaute 
dans le Prince; qu'ils ne flattent point 
les Rois mechans , qu'ils ne tourmentent 
& qu' ils ne troublent point ceux qui ſont 
bons. = 

Que les Eccleſiaſtiques $attirent du res- 


pect & qu'ils en jouiſſent, mais qu' ils ne 


ſe couvrent pas d' opprobre pour exiger 
enſuite de la veneration, Que ceux d'en- 
tre eux qui ſe livrent à leurs penchans 
deregles & qui vivent dans la debauche no 
joignent point Pimpudence à leurs désor- 
dres, qu'ils ne ſe plaignent point d'ctre 
mepriſes lorſqu'ils meritent de Petre, S1 
un homme qui pretend Ctre un perſonnage 

rave & meriter des cgards , alloit s'ha- 
Piller comme un inſenſé, comment pour- 


roit-on s'empècher de rire à fa vue? Sa 


colere & ſes reproches ne ſerviroient-ile 

point à augmenter la riſẽe? Un Eccleſiaſti - 

que qui eſt ivre le Samedi n' aura pas hon- 
8 8 


| ( 22 ) 
ne grace à parler le Dimanche de ſa dig- 
nite ou de fa miſſion céleſte; devons- nous 
regader comme un guide au ciel un hom- 
me qui prend lui-meme un chemin tout 
oppole, & qui ſe plonge dans les vices 
dont ſon devoir Voblige de nous cloig- 
ner ? & | 
Ainſi c'eſt rendre reſpectables les mem- 
bres vertueux du Clerge que de demas- 
quer ſes membres vicieux; un Pretre cor- 
rompu eſt Popprobre de ſon ordre , & 
ceux qui le ſoutiennent adoptent ſon in- 
famie & ſe deshonotent eux- memes ; 


ble la Societe humaine, comment eſt- ce 
que le Clerge ſouffriroit dans ſa perſon- 
ne, quand meme il ſubiroit un ſupplice 
infamant? ſon chitiment fait fa ſurete 
puiſque par ſon moyen on retranche de 
on. corps un membre gangrene qui le 
mettoit en danger. | | 
Les Athees wetant point retenus par 
la crainte de Dieu, que Von croit plus 
forte que toutes les loix humaines, doi- 
vent ſuivant quelques Politiques & les 


on traiter plus favorablement des hommes 
aſſez endurcis dans Pimpiété, pour ne 
point redouter la vengeance du Dieu qu'ils 
croient & pour prendre ſoy ſaint nom 3 


s'il vit dans Poubli de Dieu & s'il trou- 


Caſuiſtes ètre bannis de la Societe. Doit- 
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temoin d'une fauſſerte ? Le Clerge peut-il 
etre deshonore quand on punit de pareils 
membres? 1 Ee 

Il y a quelques annces qu'un Levite 
infortune Hm tuc par un boucher qui le 
ſurprit avec ſa femme; ni la foule des 
Ecclefiaſtiques qui aſſiſterent au juge- 
ment, ni les egards dùs a la Robe, ni 
la crainte du carnage qui pouvoit ſuivre 
ne purent empecher le juge de qualifier 
cette action de ſimple homicide. Cela al- 
luma tellement la bile d' un Ecclefiaſtique 
qui étoit preſent, qu'il gecria tout haut, 
que le monde eſt pervers! Si Pon Sy conduit 
ainſi, nous ne pourrons plus y vivre. 

Il n'eſt point de Pretre vertueux & 
chaſte qui dut etre effraye d'un, pareil 
exemple, ou qui put croire que cela * 
mettre PEgliſe en danger. Quelque ſoit 
le chatiment qu'on inflige a un mauvais 
Pretre, un digne membre de Vordre ſa- 
cre n'a rien à perdre pour ſa reputation 
& ne peut point ſouffrir dans ſa perſonne; 
{a diſgrace ne peut Ctre partagèe que par 
ceux qui ont partage ſes crimes ou qui 
trouvent mauvais qu'on les chatie. Ne ſe- 
roit- il pas plus prudent & plus honnete 
de repouſſer le crime de ſoi, en le laiſſant 
retomber tout entier ſur la tte deyauce , 
& de bannir Viniquite de la cite? 

B 4 


( 24 ) 


Ne. IV. 


Du 10. Fevrier 17120. 
De PExplication des Ecritures, 


raindre Dieu & obſeryver ſes com- 
mandemens , telle eſt la ſomme de. 
PAncien Teſtament ; croire que Jeſus-þ 
Chriſt s'eſt fait homme eſt Vabrege du 
Nouveau; quiconque en rempliſſant ces 
devoirs {i ſimples prquve ſon obéiſſance & 
{a foi, accomplit la loi & VEvangile. 
Il etoit conforme à la bonte infinie & 1 

la miſericorde de Dieu de rendre clair & 
ſenſible tout ce qu'il exigeoit des foibles} 
mortels ; importance du deyoir ſuppoſe 
ſa certitude, & elle ne peut jamais ſe trau- 
ver dans des phraſes obſcures & douteu- 
ſes. Les Ecritures ſont definies avec rai- 
ſon la volontè de Dieu revelee; elles ſont 
faites pour tout le genre humain, & ſont BH 
deſtinces a Etre la regle des mceurs jus- 
qu'2 la fin du monde; il ſuit donc que 
rout ce qu'elles renferment de n&ceſſaire 
4 ſavoir doit ètre facile & intelligible en 
tout tems & pour tous les hommes. Lors- 
qu'on ne peut en determiner le ſens, il 
gur une nouvelle inſpiration pour etc 
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are de ce qu' il faut faire, ſans cela Pon 
peut former que des conjectures. Ainſi 
ziconque s'aviſe d' interprẽter des paſſa- 
s obſcurs de l' Ecriture, & nous enjoint 
ſuite de croire a ſon interprètation, 
exige point de la ſoumiſſion pour la pa- 


le de Dieu, mais pour ſa fantaiſie & ſa 


eg. 


Fl 


com- opre autorite, . 

me de De quel uſage peut ètre une ag a4 
Jeſus- n inintelligible? A quoi peut ſervir 
ge duſſde revelation qui a beſoin d' etre revelte? 
at cee Tout-Puiſſant ne peut exiger de nous 
nce & he nous voyions dans les ténebres, 2 
e. Woins qu'il ne nous donne d'autres yeux; 
e & Ane peut demander que nous cro ions au- 
air & ihn dogme, ou que nous obéiſſions à 
oibles Wicun precepte , juſqu'à ce que nous les 
ppoſe ons compris. Une regle qui n*eſt point 
trou-HMaire n'eſt plus une regle ; une loi ne 
uteu- Heut Cre obligatoire , & ſa violation ne 
c raj- Weut ètre criminelle , que lorſque nous 
s ſont Wvons ce qu'elle ordonne. | 
: font Il eſt vrai que les loix humaines obli- 
s jus- ent tous les hommes de ſe ſoumettre a la 
que ine attachce à leur transgreſſion, quoi- 
Maire Ine pluſieurs d' entre eux puiſſent wen 
le en Noir jamais entendu parler; cela fut ainſi 
Lors-abli pour öter le pretexte de Vignorance 
is, 11 Wnt tous les transgreſſeurs ne manque- 
etre Niient point de ſe ſervir. La corruption & 
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la foibleſſe de la nature humaine rendent 
cette precaution nèceſſaire; il n'en eſt point 
de meme des loix de la Providence; leur 
Auteur lit dans nos cœurs, il penetre jus- 
que dans les replis de nos ames, il a de 
Vindulgence pour nos infirmites , & il 
n'attend de nous que ce qu'il nous a don- 
ne les moyens d*executer. Il nous juge 
par nos intentions & non par nos actions; 
nous ne pouyons Voffenſer que volontai- 
rement, & nous pouvons encore moins 
Foutrager lorſque nous avons Vintention 
de le reſpecter & de lui obeir. 

Le createur & le conſervateur du genre 
humain ne peut prendre plaiſir à tour- 
menter & embarraſſer ſes creatures par des 
obſ{curites & des incertitudes ſur des ob- 
jets qui mettent leur ſalut en danger. 
Dieu n'eſt point un maitre ſevere qui re- 
cueille ou il n'a point ſemé; ce ſeroit une 
cruaute indigne de l Etre divin qui eſt ve- 
nu nous apporter la vie, Pimmortalite & 
la lumiere. Rien n'eſt plus ſimple que la 
Joi de PEvangile; quiconque dit le con- 
traire accuſe le Dieu de bonte, & juſtifie 
le mechant volontaire, 2 qui ce Dieu n'a 
point laifſe d*excuſe en lui faiſant connoi- 
tre ce qu'il exigeoit de lui. Q eft-ce que 
Dieu demande de toi, o homme! ſinon d'etre 
juſte, miſericordieux & de marcher dans 


(27) | 
humilite? diſoit un Prophete inſpire par 
re Dieu. I! eſt certain que ce precepte 
e renferme aucune difficulté. 
Les paſſages obſcurs de VEcriture Sainte 
n'ont pu Ctre deſtines à notre inſtruction. 
a ſageſſe infinie les a voiles a nos yeux 
pour ne les manifeſter que dans le tems 
qu'elle a fixe conformement aux vues de 
ſa providence , ou peut-etre pour abaiſſer 
notre orgueil & notre curioſite, Qui es- 
tu donc, © homme! pour vouloir etre 
plus ſage que celui qui fait tout? pour 
rendre ncceſlaires des choſes qu'il n'a point 
voulu rendre telles; pour devoiler ce qu'il 
a voulu cacher; pour entrer dans ſes ſe- 
crets malgre lui? ne ſeroit-ce point-la vou- 
loir corriger VEcriture ; rick en a la ren- 
dre plus utile qu'il n'a eu deſſein de le 
faire; aider le St. Eſprit, & apprendre au 
Tout-Puiſſant comment il doit s“ exprimer? 
Quelle folie n'y auroit-il pas de ren- 
voyer des artiſans & des gens du peuple a 
Petude d' Ariſtote & de Suarez? de leur 
faire apprendre le jargon de Ecole; de 
leur enſeigner toutes les langues; de leur 
faire examiner tous les Syltcmes; de les 
mettre à portée de decouvrir par eux-me- 
mes toutes les erreurs, les fautes du Texte 
Sacre? Ne ſeroit-il pas plus ridicule en- 
core de leur dire de sen rapporter totale- 
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_ claire & plus vertueux par toutes leurs 
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ment pour leur ſalut à des hommes confe. 
deèrès, dont Finteret eſt de les tromper & 
de les opprimer, & qui n'y ont jamais 
manque toutes les fois qu'ils en ont eu 


Poccaſion? qui furent toujours peu d'ac- 
cord entre eux & en contradiction avec 
eux-memes? qui ne fe ſont accordes ſur 
rien ſinon lorſqu'il a ete queſtion d'aveu- 
gler ceux qui mettoient leur confiance en 
cux? Ce Be cependant a Pune de ces 
extremites que la plus grande partie du 
genre humain ſe trouveroit reduite, ſi ce 
que j'aj avance n'etoit point vrai; ce que 
la bonte de Dieu ne pourroit point per- 
mettre. | 

Rien n'eſt mieux prouve dans Vhiſtoire, 
que toutes les reformes, les ameliorations, 
les changemens qui ont ete faits en ma- 
tiere de Religion, ont toujours été faits 
fans le concours des Prètres & mEme mal- 

2 eux. Pres d'un million d' entre eux 
ont Ete ſoudoyés depuis environ dix-ſeꝑt 
ſiecles, pour eclairer le monde par leurs 
preceptes, & pour le reformer par leur 
exemple; je crois cependant qu'ils ne 
pretendront point que par leurs ſoins la 
religion ſoit devenue plus ſimple, que les 
Ecritures ſoient devenues plus claires, & 
que le genre humain ſoit devenu plus “- 
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fſez infructueux, & nous en avons EtE 
our notre argent! je youdrois meme n*C- 
e point dans le cas d' avancer que le 
nonde a diminue en vertu & en piete, 2 


avec neſure que ſes docteurs ont augmente en 
 ſurFFicheſſes & en puiſſance; les plus honne- 


es d' entre eux en conyiendront eux-me- 
8. : 


ces Dans tout ce que Pai dit juſqu*ici, rien 

duſn'eſt plus eloigne de ma penſce que de 
ſi ce chercher à deprimer les vraies fonctions 
que du Sacerdoce ; mon but eſt encore moins 
per-Ide les rendre inutiles; je crois tres-fin- 


ccrement qu'elles ſont abſolument neceſ- 


ons, Ités. Les Conſuls Romains avoient aupres 
ma- d' cux ſur leur char de triomphe un hom- 
aits me dont la fonction eEtoit de leur crier 
nal- W (memento mori) ſouviens-toi de la mort. 

eux je voudrois donc {implement que les 
ept Prètres ſuiviſſent Peſprit de leur inſtitu- 
urs tion; je voudrois qu'ils exhortaſſent leurs 
eur © auditeurs a lire les Ecritures; qu' ils leur 
ne Nen fiſſent ſentir les beautes & les avanta- 
s 1a Woes; qu'ils leur inculquaſſent les prec 

les tes ſimples de la morale & de la foi qui 


& y font contenus; qu'ils demonrrafſent la 


e- bonté de Dieu pour les hommes, en 
urs ¶ prouvant que ce Dieu 5'eſt explique chai- 


nſtructions. Leurs travaux ont donc ëtt 


ſaires au repos & au bonheur des Socie- | 
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rement ſur les devoirs qu'il exige d'eurſWnce 
ſoit relativement a lui-meme, ſoit a l'. I 


gard du prochain , ſoit a Vegard d'cux- 
memes. Qu'ils ne viennent donc point 
nous allarmer au lieu de nous inſtruire ; 

u'ils ne confondent point les ignorans 


ar des ſubtilites metaphyſiques que lei de 
ee les plus eclaires ne peuvent com- ſa 
prendre; qu' ils ne tirent point des con- £9 
ſequences . & intereſſees des paſſa va 
zer obſcurs de “ Ecriture; qu'ils ne fai d 
ent point dire a VEternel des choſes aux 
quelles il n'a jamais penſe ; qu' ils nous * 
apprennent la volonte de Dieu dans la pa- de 


role de ce Dieu. 9 
Un autre objet de leur miniſtere eſt de © 
remplir les fonctions du culte de notre © 
Sainte Religion, ſur leſquelles la parole © 
de Dieu laiſſe a chacun une liberté très- © 
etendue , mais qui n'en ſont pas moin 
neceſlaires, & qui doivent ſe remplir dans | 
les differentes Egliſes ou Societes Chre- 
tiennes. Telles ſont la lecture de VEcri-M 
ture Sainte, les prieres publiques, Pad- 
miniſtration des Sacremens. D' après I'E- 
vangile chacun de nous Etoit en droit de 
remplir ces devoirs comme on le prouve- 


Egliſes nationales a reſerve ces devoirs & 
ces fonctions à quelques perſonnes deſti- 
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nees & ſoudoyees pour cela. 
Dans ce que Pai ayance ci- deſſus je 
ſuis appuye par les membres les plus ſa- 
vans & les plus vertueux de notre Cler- 
gé; ils reconnoiſſent que nous ne devons 
point prendre le ſens de la parole de Dieu 
de la ſeconde main, ni recevoir comme 
ſa volonte ce que nous n'y trouvons point 
conforme; que nous deyons examiner a- 
yant de croire, & Etre convaincus avant 
que de donner notre aſſentiment; vu 
qu'une aſſertion ou une propoſition, a- 
vant que d' tre examince, eſt pour Pen- 
tendement preciſement la meme choſe 
qu'une couleur eſt pour un aveugle. IIs 
conviennent que notre jugement ne doit 
etre aux ordres de perſonne, & que nos 
eſprits ne doivent ètre forces , ou limits 
en matiere de Religion que par la volon- 
te de Dieu ſeul; Pame d'un homme ne 
pouvant ſe ſauver par precaution , nul 
homme ne peut avoir de la foi par pro- 
cureur. | 
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D Pincapacite du Clerge pour 
inſtruire les autres. 


| E me flatte d'avoir prouvé dans ma 
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derniere feuille que les Ecclefiaſtiques 
n'ont point le droit d/interpreter les 
Ecritures pour les autres; je tacherai de 
faire voir dans celle-ci qu'ils ſont en gc- 
neral les moins capables de le faire, dans 
/ Petat actuel ou ils ſe trouvent pour la 
ſcience & la vertu. Je ne me propoſe 
cet objet que dans la vue de leur rendre 
ſervice auſſi bien quꝰ aux laiques, & j eſ- 
pere que lorſqu' ils connoitront la ſource 
du mepris dont ils ſe plaignent, ils ſe 
joindront de grand cœur a ceux qui veu- 
lent les reformer ; ils ſe conformeront 
aux vues de leur inſtitution, & ils cher- 
cheront a ſe rendre auſſi utiles 2 leur pa- 
trie, que pluſieurs d' entre eux lui ont etc 

ci- devant nuiſibles. 
5 L'habitude familiariſe le corps avec tou- 
1.1 tes ſortes de poſtures, & Veſprit avec tou- 
19 tes ſortes d' opinions. On nous dit que 
| les Bramines Indiens parviennent à force 
d'habitude 2 ſe coutourner les membres 
au 


, 
au point de reſter toujours dans les attitu- 
der qu' ils ont priſes. LPexperience jour- 
naliere nous prouve que nous nous con- 
formons aux compagnies ou nous vivons, 
tant pour les ſentimens que pour la con- 
duite & le maintien. On reconnoit non 
ſeulement differentes nations, mais encore 
differentes ſectes & profeſſions par la 
demarche & la phiſionomie. Un matelot 
ou un tailleur , ſans parler des perſonnes 
d'un ordre ſuperieur , ſe reconnoiſſent 
malgre tout les deguiſemens. | 

Il n'y a que la bonne compagnie qui 
puiſſe donner de Paiſance; il n'y a qu'une 
converſation libre qui puiſſe degager Pes- 
prit des prejuges & des impreſſions fortes 
qu'il a regues dans l' education. L'habi- 
rude de penſer librement, & d' exprimer 
librement ſes penſées nous met à portée 
de juger ſainement des hommes & des 
choſes. Nos eſprits ſe poliſſent par le 
choc & la colliſion; une converſation li- 
bre fait non ſeulement naitre des difficul- 
tes, mais encore elle les reſout, quand 
elles ſont ſuſceptibles de ſolution. 

Le Tout-Puiſſant ne nous a donne des 
facultes que pour en faire uſage z ceſt 
une ingratitude & une folie que de ne- 
gliger ſes bienfaits. La verite loin de 
perdre à etre examinee impartialement , 


Tome J. C 
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en acquiert de nouvelles forces, il n'y a 
que l'erreur & Fimpoſture qui redoutent 
Pexamen parcequ' elles connoiſſent leur 
foibleſſe. Ainſi je crois pouvoir affirmer 
qu'un corps d' hommes qui eſt le plus gene 
par lui- meme ou par les autres, qui n'oſe 
ſe permettre de raiſonner avec liberte ſur 
tout & principalement ſur les objets les 
plus importants, eſt moins fait que tout 
autre pour inſtruire le reſte du genre hu- | 
main. Es 

Je vais maintenant examiner juſqu'à 
quel point le Clerge ſe trouye dans ce cas 
en beaucoup de pays. A. peine les hom- 
mes qui le compoſent ſont-ils ſevres & 
ont- ils quitte la maiſon paternelle, qu'on 


les livre à des pedagogues ſpirituels, qui 


ont rarement afſez de capacité & jamais 
aſſez de franchiſe, de courage & d*honne- 
tete pour penſer avec liberte eux-memes, 
& qui par conſ{cquent: ſont peu propres 3 
faire penſer les autres. Au ſortir de leurs 
mains, on les envoye à nos Univerſités, 
on communement ils ſont Eleves par cha- 
rite; 1a de bonne heure on leur fait pre- 
ter des ſermens, ſigner des formulaires , 
& ils jurent de croire des choſes avant de 
les. connoitre. Leur occupation apres cela 
n*eſt point de chercher ce qui eſt vrai, 


mais de défendre les $yſtemes regus, & 


35) | 
de ſoutenir la doctrine qui doit les faire 
virre. Non ſeulement leurs revenus & 
leur ſubſiſtance actuels, mais encore toutes 
leurs eſperances futures, ſont fondes ſur 
de certaines opinions qui ſont dues pour 
la plupart a des Papes, à des Synodes, 4 
des Conciles, & enfantees dans des tems 
d'ignorance & de corruption, & qui me- 
me alors n' ont été que les fruits de fa- 
ctions, de brigues, de cabales, appuyees 
par les intrigues de la politique, mais que 
le tems a rendues ſacrẽèes & que Von re- 
coit aujourd'hui ſans examen. | 

L'on ne peut chercher ſincèrement la 
verite lorſqu'on eſt intereſſe à ne la point 
trouver. Nos penchans nous determi- 
nent en depit de nos reſolutions les plus 
ſages; comment etre veritablement indi- 
gné contre une opinion qui donne un ca- 
roſſe à ſix chevaux? Comment cherchera- 
t'on à trouver de Phereſie dans une fagon 
de penſer qui eſt avantageuſe? D' ailleurs 
tous les hommes ſont ſenſibles aux reſpects 
& aux hommages, & lorsqu' ils en ſont 
en poſſeſſion, ils trouvent qu'il eſt tres 
peu utile d*ctudier pour decouvrir qu'on 
n'a point droit d'y pretendre. 

Comme d'après une pareille education 
les Ecclefiaſtiques ne peuvent juger impar- 
tialement de la yerite, leut auterité ne 

| Cx. 


— of 
=y _ 


= 
2 - ew — y — 4 - » 
— —— wot — —— Py 
9 —=——= l —_ — RC == — 


- 2 IS >. — —— 
—— — — — 


& *r rere 
— f — — — 


— I. — aroc 
28.9 >=. 
wa 4 


(36) 


peut ètre que de tres peu de poids dans la 


doctrine qu' ils croyent a propos d'enſei- 


gner aux autres. La premiere queſtion que 
Fon fait a un témoin dans une cour de 
judicature, eſt de ſavoir s'il eſt intereſle 
au ſucces du proces? Dans ce cas il eſt 


rejettè & Von ne s'en rapporte pas meme 


2 ſon ſerment. La raiſon nous demontre 


que le temoignage de tout homme doit 


etre examine ſuivant la meme regle; & 


lorſque PEvidence d'une propoſition ne 


peut etre- clairement demontree par un 


homme intereſſe a la faire valoir, ni prou- | 


vee par des miracles, les autres ſont en 
droit de la ſoupconner d' impoſture; lors- 
que les raiſons qu'il allegue tendent viſi- 
blement a ſon profit, & lorſque je mai 
«autre garant que ſa parole pour croire 
qu'elles tendent au mien, je ne puis dou- 
ter qu'il ne &aime mieux lui-meme que 
moi, & par conſequent qu'il ne ſoit moins 
occupè de mes affaires que des ſiennes. 

Ce n'eſt point ainſi que les Apotres & 
2 des premiers chretiens en- 
eignoient Jeſus-Chriſt, Non ſeulement 
ils convainquoient le genre humain, à Pai- 
de des miracles, des verites qu'ils pre- 
choient, mais encore ils faiſoient voir a 
out Punivers qu'ils ne ſe propoſoient au- 
cun avantage temporel; au contraire ils 
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renoncoient à leurs familles, 2 leurs pro- 
feſſions, à toutes les douceurs de la vie, 
pour parcourir la terre, & pour precher 
une doctrine infiniment avantageuſe a la 
vie preſente & future des autres; ils n'at- 
tendoient d' autres recompenſes pour eux- 


| memes en cette vie, que Vindigence, que 


des coups, que la mort meme. 

[l reſt point ſurprenant ſi dans les Uni- 
yerſites ctrangeres on ne permet aucun 
discours qui s'oppoſe à Vorgueil & a la 
grandeur temporelle du Clergè, & ſi Yon 
y empeche de diſcuter les opinions regues : 
ſt l'on revoquoit en doute la moindre de 
cos idces on trouveroit non ſeulement des 
obſtacles invincibles à ſon avancement, 
mais encore on s'expoſeroit a Ctre chaſſé 
du corps avec mepris & indignation. La 
{ſcience & la Philoſophie que Pon enſeigne 


dans ces pays n' ont pour objet que de te- 


nir les hommes dans Vignorance & les te- 
nebres; elles ſe bornent a s' exercer à par- 
ler un jargon inintelligible, a ſe remplir 
la tete de mots indefinifſables, qui fans 
preſenter aucun ſens ſeryent à expliquer 
tout. Ce ſont ces connoiſſances enigma- 
tiques qui detournent les jeunes gens des 
ſciences utiles, on les empeche de parve- 
nir 2 la ſageſſe en leur perſuadant qu'ils 
Pont . ; on decourage & Von étouffe 
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| (33 ) 
toutes les tentatives qu'ils pourrotent 
faire pour s' inſtruire de choſes utiles, 
& la Religion entre les mains de leurs 
guides ne ſert qu'a rendre faux tout ce 
que la ſaine Philoſophie nous montre 
comme vrai; les Auteurs qui $ccartent 
de cette route ou qui vont a la decou- 
verte ſont accuſes d*herefie ou d'Atheis- | 
me. Une infinite d'exemples nous prou- | 
vent cette verite. | 

Enrichi de ces brillantes connoiſſances | 
un jeune Eccleſialtique ſe fait ou precep- | 
teur ou directeur de conſcience; il ne 
ſouffre pas la moindre contradiction ; il 
entre en fureur lorſqu'on lui oppoſe des 
principes auxquels ſon eſprit n*eſt point | 
accoutume. Comme jamais il n'a ſonge 
lui-meme a reyoquer en doute la verite de 
ſes propres ſentimens, il s'irrite des qu'un 
autre en doute, & il crie au feu & aux 
fagots ! ceſt-la ce qui met tant de difte- 
rence entre le ton qui regne dans les 
ecrits polemiques d'un homme du monde 
& d'un Theologien ; dans ceux du pre- 
mier Pon trouve communement de P'ur- 
banite, de la politeſſe, meme dans la ſati- 


re, au lieu que dans ceux de Pautre on 


demele ſur le champ la haine Theologi- 
que, ils ne reſpirent que la fureur , la 
groſhercte , la vengeance. Diſpoſitions 
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en effet bien propres a toucher les cœurs 
& a perſuader, 

Nous avons vu cette fureur des Ecclé- 
ſiaſtiques en Angleterre meme dans la ma- 
niere dont ils ont traite de notre tems 
un Eveque , (*) que ni ſa ſcience pro- 
fonde, ni ſa vie exemplaire, ni les egards 
dus a fa dignite n'ont pu garantir de la 
haine & des outrages de ſes confreres, 
pour avoir eu le front de prendre la de- 
fenſe du genre humain. 

Comme rien neſt plus vrai que ce que 
jai dit de l' tat malheureux ou le Clerge 
ſe trouve dans la plupart des contrèes, qui- 
conque eſt anime du deſir d' exciter les 
hommes a Petude des connoiſſances uti- 
les, à l'amour de la vertu & de la ſaine 
Religion, doit s'efforcer de les affranchir 
de cet état de ſervitude & d'obſcurite 3 
quand meme ils s' oppoſeroient au bien 
qu'on veut leur faire. Les oiſeaux accou- 
tumes a une voliere, les animaux accou- 
tumés à vivre dans des loges ont peur 
d'en ſortir; les hommes qui ont été long- 
tems renfermes dans des cachots obſcurs 
ſont quelque tems ſans pouvoir ſoutenir 
le grand jour. Des galeriens incapables 
de faire uſage de leur liberte ont quelque- 


() Le Dr. Benjamin Hoadley, alors Ey#que de Bag” 
gor, maintenant Eyeque de Wincheſtex. | 
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fois pris le parti de retourner a leurs chai- 


nes. Que dis-je! le peuple de Dieu defira 
les alimens des Egyptiens & P'eſclavage 


dont on Pavoit tire, lors mEme qu'il cut 
regu une nourriture celeſte; Moile n' eut 
point egard aux appetits deprayes des 
Iratlites, il les rendit heureux en depit 
d'eux-mèmes. | 

Je youdrois donc que chaque Eccle- 
ſiaſtique put jouir d'une liberte auſſi eren- 
due qu'un Laique; nous ne ſommes point 
bornes dans nos recherches ſur la verite, 


pourquoi le Clerge le ſeroit-il dans les 


ſiennes? Les connoiflances entre ſes mains 
ne ſont-clles pas beaucoup plus en erat de 
fructifier & d'ètre utiles que dans les nôò- 
tres? Les Eccleſiaſtiques ont autant de 
droit à la liberté Ecclefiaſtique que les 
Laiques à la liberté Civile; graces au ciel, 
nous poſledons la derniere, & je ſouhaite 


bien ſincèrement que les Gens d Egliſe 


puiſſent jouir egalement de la premiere. 
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Ne. VI. 
Le 24. Fevrier 1720. 


Sur les Symboles ou Profeſſions 
de for. 


ai fait voir dans ma quatrieme feuille 

Parrogance & Vabſurdite de ceux qui 

veulent interpreter VEcriture Sainte, 
ſur- tout quand ils veulent faire paſſer leurs 
interpretations pour des verites que Yon 
ne peut ſe diſpenſer de croire. Dans nos 
diſputes avec VEgliſe Romaine nous ſou- 
tenons que VEcriture Sainte eſt une regle 
ſuffiſante pour la foi & pour la pratique; 
nos Theologiens Vont prouve ſans repli- 
que. Mais lorſque nos pretres de la hau- 
te Egliſe diſputent avec les Presbiteriens 
ou avec ceux qu'ils jugent à propos de 
qualifier &heretiques; ils n'ont point le 
meme reſpect pour VEcriture Sainte; ils 
pretendent alors qu'clle peut nous induire 
en erreur, & qu'elle eſt difficile a com- 
prendre. Il eſt certain que PEcriture eſt 
infaillible & qu'elle nous fut donnce par 
le ciel pour cclairer nos pas; cependant 
elle eſt obſcure & inſuffiſante ſans des ſe- 
cours humains ou ſans des explications, 
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en effet quoiqu'clle ſoit tres - claire pou 
nous qui ſommes de VEgliſe Anglicane, 
& quoiqu'elle prouve que nous avons | 
raiſon pour nous dans chaque article, dans 
ehaque ceremonie, dans chaque pratique, 
cependant cette clarte ne ſe montre point 
du tout à ceux qui refuſent de nous pren-} 
dre pour guides & de ſe ſoumettre a no- 
tre autorité; ainſi puiſqu'ils rejettent lee 
ſuplemens & les corrections que nous 
avons faits à la Bible, ne veulent s'y con- tr 
former ni recevoir le ſalut que procureniſſſei 
notre Egliſe & celle de Rome, il faut il 
croire qu'il n'y aura point du tout de falut fe 
pour eux. Il eſt juſte & conforme à Or-. 
thodoxie que les hommes ſe perdent pour} 
avoir ſuivi leur conſcience, & pour avoir} 
entendu PEcriture ſans la permiſſion de 
leur Eveque. 4 

Ainſi lorſque nos Pretres disputent con- 
tre les Papiſtes, ils font Peloge de VEcri-| 
ture, ils ſe dechainent contre ceux qui 
veulent impoſer des dogmes, ils prennenth 
le ſtile des Presbyteriens ; mais lorſqu'ib 
jugent a propos d' attaquer les Presbytc- 
riens, ils empruntent le langage des Pa- 
piſtes, ils font valoir Vautorite de notre 
Egliſe Apoſtolique; ils s'arrogent le droit 
divin de juger pour les autres; ils ſe re- 
pandent en invectives contre ceux qui 
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retendent uſer du meme privilege qu'eux, 
ependant il y a une legere Afference en- 
re nous & les Schiſmatiques; nous ſom- 
es bien payes pour Etre Orthodoxes, & 
eux qui ſe ſeparent de nous payent fort 
her pour ſe tromper, Si ce n'eſt point-la 
ne raiſon ſuffiſante pour les livrer a Sa- 
an, je deſesperc d'en pouvoir jamais trou- 
er une meilleure. 
En conſequence du droit que nos Pre- 
tres ont d'interpreter la Bible qui, ſelon 


Jeux, ne peut ſe faire entendre elle-meme , 


ils s'arrogent le droit de preſcrire des pro- 
feſſions de foi aux autres, c'eſt ce qu'il 
s'agit ici d' examiner. 

e crois parler con forme ment a la bonte 
& 2 la juſtice de Dieu, en diſant que de 
croire ou de ne pas croire ne peut ètre 
regardè comme une vertu ou comme un 
crime dans un homme qui a fait tous ſes 
efforts pour s'inſtruire. Si une propoſi- 
tion eſt evidente, nous ne pouvons nous 
empecher de la croire; y a-t-il donc du 
mérite & de la vertu à donner un aſſenti- 
ment neceſlaire? Si une propoſition n'eſt 
point eyidente , nous ne pouvons nous 
empecher de la rejetter, ou d'en douter ; 
ou eſt le crime de ne point faire des cho- 
ſes impoſſibles, ou de ne point croire ge 
qui ne nous paroit point ycritable? les 
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perſonnes qui ont de bons yeux, ſont- 
elles plus juſtes parce qu'elles ſont plus 


10 
clairvoyantes? Ou ſont-elles crimine lle, 
parce qu'elles voyent trop bien? Des 
aveugles ſont-ils coupables parce qu' ils o 


ne diſtinguent point les couleurs? 

Lorſque nous voyons clairement la liai- 
fon d'une propoſition, ou lorſque nous 
ſavons que la parole de Dieu nous aſſure 
de ſa certitude, nous ne pouvons nous 
diſpenſer d'y ſouſcrire, mais {i nous ne 
la comprenons point nous-memes, ou ſi 
fans la voir confirmée par l'autoritè divi- 
ne, nous ne laiſſons pas d'y ſouſcrire, ce- 
la s'appelle credulite & non une foi divine 
qui ne peut avoir qu'une verite divine 
pour objet. Lorſque nous ſommes aſſures } 
que Dieu nous parle, nous croyons ſur le 
champ un etre qui ne peut ni nous trom- 
per, ni ſe tromper ni mentir; mais lors- 
que des hommes nous parlent, quand me- i 
me ce ſeroit de la part de Dieu lui-meme, 
la croyance que nous leur accordons n'eſt 
r confiance humaine , quand c'eſt 
ur leur propre autorite que nous croyons 
qu'ils parlent an nom de Dieu. Qu'ils 
ſoient Eveques , qu'ils ſoient ſavans, 
qu'ils s aſſemblent en Synode ou en Con- 
cile, cela ne change rien à la choſe; nous 
ne pouvons juger de leurs opinions que 
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omme d' opinions humaines, & leurs dẽ- 
iſions ne ſont pour nous que des deci- 
ions humaines. 

Lorſque les Articles d'une croyance 
ont contenus dans PEcriture Sainte, ils 
loivent ètre crus par tous ceux qui croyent 
PEcriture, alors une profeſſion de foi 


ſont- 
t plus 
nelles 


Des 
qu' ils 


a liai- ſt inutile; mais lorſque nous ne pouvons 
* Pas, ou croyons ne pouvoir pas trouver 
aſſure 


es Articles dans P Ecriture, & que ce- 
endant nous leur ajoutons une fol egale, 
jous degradons & nous profanons Pauto- 
ite divine elle-meme , en acceptant des 


nous 
us ne 
ou {1 


divi- Bots invents par des hommes & en les 
- » CC- gegardant comme plus ſages & plus ex- 
livine reſſifs que des mots dont Dieu lui-meme 
vine Poit fait choix. 

flures Nous ſommes aſſurés que toutes les 
ſur le Ihraſes de PEcriture Sainte ont été inſpi- 
ven es par le St. Eſprit, & nous ſommes 
ors- 


boy out auſſi aſſures Be nos rites & nos | ak 
me- 


Iques ſont des inſtitutions humaines dues 


me, nos Pretres ; il eſt donc bien etrange 
n'eſt ue les premieres ſoient inintelligibles & 
c'eſt Wiſuffiſantes „& que les dernieres ſoient 
ons Bhfaillibles , doivent etre ſuivies ſous pei- 
u'ils Ie de damnation, & que nos pretres puis- 


ans, 
on- 
nous 


que 


nt faire ce que le Tout - Puiſſant a tache 
e faire vainement. 
Dyailleurs fi de preſcrire des croyances 
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humaines eſt une choſe contraire à la rat 
ſon, elle n'eſt pas moins oppoſee a 
charite. Ces ſortes de profeſſions de foi 
ont ete faites communement dans la pas 
ſion, non pour edifier, mais pour tour 
menter ceux pour qui ou contre qui elle 
ont été faites; elles furent toujours leg 
inſtrumens de la fureur & de la vengean4 
ce, & elles ne pouvoient ſervir a d'autrg 
fin. Ceux qui les croyoient dcja nent 
avoient pas beſoin, elles ne pouyoient 
rendre meilleurs ceux qui ne les croyoient 
point; on ne s'en tint pas encore la; ceur 

ut ne les regurent point contre leur con- 
fiance, furent excommunics & maudits| 
& ceux qui les regurent meritoient bienf 
de Petre. Ainſi il fut impoſſible d'èviteſ 
ſoit la colere de Dieu , ſoit la cole 
& la cruaute du Clerge. Lorſque Vo | 
diſoit que Pon croyoit, ſans croire reelle. 
ment, on ſe moquoit de Dieu, & Von 
mettoit ſon ame en danger. Lorſqu'on 
refuſoit de croire & qu*on en convenoit 
en ſauvant ſon ame, on s'expoſoit a | 
colere des venerables Peres & Pon couroi 
riſque d' tre puni de mort. 
Toutes les fois que ces dictateurs del 
foi eurent envie de nuire, & de faire pc 
rir un homme qui les avoit offenſes, ſoit 


par fa reputation ſoit par la richeſſe de ſe 
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la ral enéfices, ils commencerent a le perdre 2 
e i \MWrce de ſoins pour ſon ame; en conié- 
de fofMence ils imaginerent communement une 
la pas ofeſſion de foi faite pour lui ſeul & 
tour opre 2 le perdre , on le livra à Satan, 
li elleM!on le langage de VEgpliſe , c'eſt-à- dire 
urs le le plongea dans la miſere, on le livra 
Wx ſupplices & aux flammes. Ainſi tout 


ngeany 

4autrWpmme qui avoit de la vertu & de la Reli- 

\ » i ft : A 2 de ſe 7 

à n'en on <toit aſſurè d' etre perſecute pour des 
0 4 A . . . * 

woien ſtemes de foi, qui n*etoient inventes 


dyoienire dans cette vue; un homme qui n' a- 
L 3 ceuſ | 
objet digne de la colere de ſes confre⸗ 


ar con 
audits M5; ou bien, ce qui eſt plus vraiſembla- 
it bien e, il étoit du parti Orthodoxe ou du 
PeviteWoins il ne tardoit pas a en etre , parce 
colerMv'il &toĩt pret a tout adopter. | 
16 Poll Ainſi les profeſſions de foi qui etoient 
r elles reſultats de lx vengeance, de Vorgueil, 
& Pole Vavarice furent toujours les preludes de 
rſqu'oiÞ{gnorance , de la cruaute & de P'effuſion 
venoit u ſang; Vimpoſture inhumaine ſeduiſit 
it à s ivfortunes Laiques; ils devinrent les 


ourreaux les uns des autres pour prouver 


couroiſ. nne 
infaillibilite des fabricateurs de foi, qui, 


dit ni conſcience ni honneur n' toit pole : 


rs de Hndis qu'ils faiſoient repandre de gaité 
aire pee cœur le _ Chrétien, & qu'ils de- 
Es, ſoioüdient à la damnation ceux qui invo- 
e de ſeuoient le nom du vrai Dieu, étoient 
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aſſez effrontes pour ſe qualifier d'Ambaſl 
deurs d'un Dieu de Paix. 

En effet que pouvoit- on attendre d'ho 
mes intereſles du caractere & de la tremy 
dont ᷑toient la plupart de ceux qui com 
poſoient les Conciles generaux qui fire! 
des profeſſions de foi? On les choiſiſſo 
a la pluralite des voix dans les differents 
contrees 3 ceux qui étoient les plus fad 
tieux, les plus ambitieux, les plus ruſty 
Pemportoient comme de. raiſon ſur leur 
concurtens; ils etotent communement d 
la naiſſance la plus obſcure ; ils avoient et 
Eleves dans des monaſteres & des cellule; 
ils Etoicnt ſans politeſſe, ſans connoifſanc 
du monde, ſans experience; ils connois! 
ſoient tres peu les hommes, & deyoient 
encore moins etre au fait des affaires di 
gouvernement, en un mot ils n'ayoien} 
aucune des qualites neceſſaires aux gens di 
monde; ils n'etoient gouvernes que pi 
la paſſion, & guides par Vinterer, ils ſou 

iroient apres les places, ou avoient dt 
humeur de les avoir manquees ; toujoun 
ils furent ou les flatteurs des Princes ol 

les perturbateurs de leur repos. 
Tels furent ces hommes reveres ; telle 
furent leurs diſpoſitions, lorſque ces vc 
nerables Peres s aſſembloient en corps p 
les ordres d'un Prince ou d'un Pape, qu 
; ayant 
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ayant des beſoins ou des vues ambition 
à ſatisfaire, choiſiſſoient des inſtrumens 
propres a faire reuſhr leurs deſſeins, on. 
les engageoit a faire des profeſſions & des 
ſyſtemes de foi conformes a ce qu'on 
Etoit interefſe de faire croire aux hommes. 
Il y a lieu de preſumer que dans ces oc- 
caſions chaque membre du Concile s' em- 
preſſoit à montrer ſes talens en faiſant 
eclorre de nouveaux Articles de foi, ou 
en contrediſant ceux qui etoient propoſes 
par les autres; par la il ſe montroit digne 


mbaſ! 
d' ho 


tremꝗp 
i com 
i fire 
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erente 
us fac 
is rules 
ir leur} 
1ent di 


ient ei des emplois auxquels il aſpiroit. Comme ce 
ellulesſ but étoit commun à tous, la jalouſie & 
oiſſancſſ les contentions furent portéèes a Pexcès, 
onn oi ils ſe dechiroient & diſputoient ſans fin; 
evoicnWJ peu contens de ſe maltraiter de paroles, 
nires di ils s'inſultoiĩent par ecrit 3 chaque venera- 
avoienſ ble Pere écrivoit en ſtyle de halles contre 
gens di ſon adverſaire; & ſouvent non contens de 
que pu ſe dire des injures inconnues à la bonne 
ils ſouff compagnie ils en venoicnt aux coups & 
ent (fff Sen ſervoient pour faire paſſer leur Doc- 
toujourFſ trine & leurs inventions. Lorſque les in- 
nces oi jures, les diſputes & les coups ne pouvoient 


faire decouvrir la verite , elle demeuroit 


s; telleW indeciſe. Ainſi un Empereur ou un Pape 
ces ve pouvoilent faire Etablir telle eroyance qui 
orps pa} leur plaiſoit , pourvu qu' ils vouluſſent en 
pe, qu 


prendre la peine & en payer la facon. A 
D 


ayant Tome. I. 
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Fegard du reſte du genre humain, il ne 
lui reſta qu à choifir entre l' obè iſſance ou 
la mort. | | 


Pn” EN 


Ne. VII. 


Le 2. Mars 1720. 


De la Succeſſion non interrompue 
| des Eveques. 


ien n'eſt plus important que d avoir 

les yeux ouverts ſur les pretentions 

du Clerge Romain, & de fes adherens, 
& de s oppoſer vigoureuſement à leur 
deſſein dangereux; ainſi je vais examiner 
la validite des preuves ſur leſquelles its 
fondent un de leurs principaux titres; je 
veux dire la fucceffion non interrompue 
des Evèques; je 3 de de couvrir ſi 
cette pierre angulaire de leur autorite por- 
te fur un autre fondement que — 
imagination dereplce. 

On eſt en droit de ſuppofer qu'une doc- 
trine ſi importante pour le bonheur tem- 
& eternel, du gente humain, doit 
Etre ctablie ment & de la manierc 
hi plus poſitive dans les. faintes Ecritures, 
—_— etre ſi clairement expoſee queil 
ne puiſſe re&er ancun doute fur ſon. comp- 
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te; bien loin de IA il n'y eſt point fait 
mention de cette expreſſion, ni de l' qui- 
valent, enſorte que nous ſommes dans 1a 
neceſſite de recourir au Clergè lui - mme 
pour nous inſtruire de ſes droits, & pour 
lors nous ſommes auſſi peu avances qu au- 
paravant, car quelques- uns affirment cette 
ſucceſſion non interrompue, tandis que 
d'autres la nient poſitivement. 

De plus ceux qui ſe haiſſent & ſe dam- 
nent reciproquement, pretendent à cette 
ſucceſſion & la refuſent aux autres. Ceux 
qui ſont les Succeſſeurs des Apdtres en 
Angleterre ne veulent point reconnojtre 
la ſucceſhon de leurs confreres qui ſont 
au de-Ja de la riviere Tweed; ceux-ci nient 
la ſucceſſion de leurs confreres de Rome, 
& ceux-ci nient celle des Armeniens 8c 
des Grecs &c. Tous ces hommes qui pre- 
tendent tre ſeuls Succeſſeurs des Apdtres, 
ſont auſſi oppolts les uns aux autres quant 
au culte que le jour Veſt à la nuit. Cepen- 
dant tous ne peuvent avoir le meme droit, 
& ſi un ſeul le poſſede excluſivement 
comment pourrons- nous ſavoir à qui den- 
tre eux il appartient? nul homme n'eſt 
recevable 2 temoigner dans fa propre cau- 


ſe, & fi nous recevons le temoignage des 


autres nous trouverons que chacun deux 2 


vingt t moins qui — 
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(52) 
Si le Clergé de notre Egliſe Anglicane 
etabli par la loi, eſt de tous les Clerges 
Proteſtans le ſeul qui jouiſſe de cette ſuc- 
ceſſion ſubſtituce , comment a-t- il acquis 
ce droit? ce n'eſt point par la reformation 
qui n' eut lieu qu' environ quinze cens ans 
apres les Apotres: PArcheveque Cranmer 
avouoit alors que Pordination des Eyeques 
n*ctoit qu'une inſtitution civile, par la- 
quelle on parvenoit a un office Ecclẽſiaſti- 
ue. Il eſt certain que dans ces tems ceux 
qui embraſſerent la Religion Proteſtante 
ne ſongeoient pas meme a cette ſucceſſion 
Utopienne & imaginaire, Il eſt vrai qu*ac- 
tuellement & meme depuis un tems aſſez 
conſiderable les Ecclẽſiaſtiques Anglicans 
du parti Facobite pretendent a cette ſuc- 
ceſſion avec autant d'humilite que de jus- 
tice; mais pour ètre en droit de Padopter 
ils ſont forces de renoncer a la reforma- 
tion; car, mon cher lecteur, il eſt bon 
que vous ſachiez que cette ſucceſſion ſe 
deduit actuellement de Rome; c'eſt le Pa- 
pe qui en eſt dépoſitaire, quoiqu'il ſoit 
regarde par tous ceux qui ont adhere a la 
* comme Antechriſt ou com- 
me homme de peche. Souvent ce Souve- 
rain Pontife fut un athee, ſouvent il fut 
un adultere, ſouvent il fut un meurtrier 
& toujours un uſurpateur; ſon Egliſe fut 
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conſtamment plongte dans Vidolatrie 1a 
plus groſſiere; elle ſe ſoutint par Vigno- 
rance, la fraude, la rapine, la cruaute & 
les crimes les plus noirs; il eſt certain 
qu'elle fut remplie de noirceurs & d' abo- 
minations, qu'elle fut depourvue d'huma- 
nite & de vertu, ſinon d' avoir conſerve 
Pordre Apoſtolique dans toute ſa purete, 
le tout pour faire plaiſir à nos Eccleſiaſti- 
ques de la haute Egliſe d' Angleterre. 
Quoi qu'il en ſoit, il me paroit que nos 
Pretres commencent a s'appercevoir eux- 
memes, qu'il leur ſera bien difficile en ſui- 
vant cette route de montrer leur filiation 
des Apotres ſans ſe rapprocher du Papis- 
me. En effet ils ſont forces de recon- 
noitre PEglife Romaine pour une veritable. 
Egliſe; nous ne devons donc point etre 
ſurpris , fi en ſuccedant a Yhierarchie de 
cette Egliſe, ils ſuccedent auſſi à toutes ſes 
bonnes qualites. Je conviens que parmi 
nous autres laiques il y auroit de Pabſur- 
ditea quelqu*un d' aſſurer gravement qu'ef- 
fectivement Lais étoit une fille de mau- 


vaiſes mœurs & quꝰ aucune femme honne- 


te ne vouloit converſer avec elle, mais 
que malgre tout cela elle n'a pas laiſſè de- 


tre une vierge très- pure & qu'elle eſt la 


vraie ſource de toute chaſtet. 
Ces ſortes d'abſurdites ſont comprtees 
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pour rien parmi quelques-uns de nos Ec- 
cleſiaſtiques. Nous allons donc examiner 
er que c'eſt que la choſe à laquelle ils pre- 
tendent ſuceder. Les Apotres n'avoicnt 
ni ambition, ni jurisdiction, ni dignites, 
ni revenus aux quels nos Pretres puiſſent 
ſurceder; nous ne voyons point dans l E- 
criture un mot ſur les Princes de PEgli- 
ſe, ſur les Papes, ſur les Patriarches, ſur 
les Primats & c.; au contraire notre Sauveur 
declare lui-meme que ſow Repuame n'eſt pa- 
ar ce mondes & lorſque le jeune homme, 
dont il eſt patlè dans I'Eyangile de St. Ma- 
thieu Chap. xix, lui demande ce qu'il 
faut faire pour obtenir la vie éternelle, le 
Sauveur lui repond qu'il faut obſerver les 
commandemens, & que de plus il doit 
vendre tout ce qu'il a & le donner aux 
pauvres. Surquoi il eſt bon de remar- 
quer qu'il ne dit point de le donner aux 
Pretres. * | 


Dans le Chapitre xx. du meme Evangc- 
liſte notre Sauveur fait remarquer 2 ſes 
Diſciples que es Prenoes de la verre exer- 
cen deur empire ſur les nations, mais, dit-dl , 
M en doit poomt etre de meme parmi vous; 
wour ſort wotre ſeromeut, & que brd im 
voudra etre le premier A ere vous, ſort v 


er qere. M ajourr u de fit de i hom- 
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me 1 eſt pes venu pour ttre ſerdi, mais 


ſervir; & dans le Chapitre xx111, ſelus- 


Chriſt condamne les Scribes & les Phari- 
liens parce qu' ils aiment a avoir les pre- 


mieres places dans les feſtins, & les places 


d'honneur dans les Synagogues, & parce 
qu' ils veulent Etre appelles Rabbi ou Mai- 
tres; il interdit cette vanite à ſes Diſci- 
ples, ainſi qu'à ſes autres auditeurs; il 
leur defend de s'appeller Maitres entre 
eux car, dit-il, vous n avex qu un ſeul Mai- 
tre... . celui qui oft le plus grand 
parmi vous ſera votre ſerviteur. D ailleurs 
je ne trouve point que pendant ſon {czour 
ſur la terre le Sauveur ait pretendu à au- 
cun pouvoir, ſi non à celui de faire la 
volonte de ſon Pere qui Vayoit envoye : 
il eſt vrai qu/apres ſa reſurre&ion il dit 
que tout pouvoir lui a ete donne dans le 
ciel & ſur la terre, & il ordonne à ſes 
Diſciples d' enſeigner toutes les nations & 
de les baptiſer au nom du Pere, du Fils & 
du St. Eſprit: le pouvoir qu'il leur donne 
ne s' tend point au de-l Ai. 

Il eſt Evident que les diſciples du Chriſt 
entendirent ſes paroles dans ce ſens. St. 
Paul dit dans ſa ſeconde Epitre aux Co- 
rinthiens Chapitre premier. Ce x'eft pas 
que nous dominions ſur votre foi, nous ue 
voulons que contribuer A, votre joe, Dans le 


4 
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quatrieme Chapitre de la meme Epitre il 
leur dit: nous ne nous prechons point nous-mt- 
mes, mais nous prechons Jb. Crit notre 
Seigneur, & nous nous regardons comme 
Serviteurs pour Pamour de Jeſus. Dans la 
premiere Epitre aux Corinthiens Chapitre 
III. le meme Aportre veut que Von ne 
mette pas ſa gloire dans les hommes, pas 
dans lui-meEme ni dans Apollo; Car, dit- 
il, rout eſt a vous, ſoit Paul, ſoit Apollo, 
ſoit Cephas... ... & vous, vous tes 4 Jeſus- 
Chriſt, & Jeſus- Chriſt eſt 4 vont. Dans le 
neuvieme Chapitre il leur dit, que quoi- 
que libre, il geſt rendu Peſclave de tous, 
afin de les gagner a Dieu, St. Pierre dans 
1a premiere Epitre Chapitre V. cxhorte 
les Pretres ou Anciens à paitre le troupeau 
de Dieu en veillant ſur ſa conduite, non par 
contrainte mais de bon gre; non en vue d'un 
ain ſordide, mais avec affetion ; non en 
dominant fur Pheritage du Seigneur, mais 
en ſe rendant les nr, 1 du troupeau. | 
Or ces Ancient ètoient des Pretres, ou 
ils n'en étoient point; s'ils ctoient des 
Pretres ou des Eccléſiaſtiques, leurs pre- 
tendus Succeſſeurs ſont a portée de voir 
a quels titres ils doivent Ctre regardes 
comme les Paſteurs & les inſpecteurs du 
troupeau de Jeſus-Chriſt ; s'ils n*etoient 
gue des laiques, il eſt Eyident que pour 


— 
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etre un Paſteur ſpirituel Il weſt beſoin 
que d'humilitéè, de defintereſſement & de 
bonne volonté; St. Pierre veut dans le 
yerſet 5. que la ſoumiſſion ſoit recipro- 
que; & vous auſſi qui etes jeunes ſoiex ſou- 
mis aux Anciens ; ſoumettez-vous les uns aux 
autres & ſoiea humbles; car Dieu reſiſte aux 
ſuperbes & il donne ſa grace aux humbles. 
On ne peut trouver de termes plus 
clairs & plus expreſſifs pour marquer le 
renoncement a toute eſpece d' empire que 
ceux qui viennent d'ctre rapportes; il n'y 
a donc rien de plus impie ou de plus ri- 
dicule que de leur oppoſer des expreſſions 
equivoques ou figurees. Si les Pretres de 
PEgliſe Romaine pouvoient trouver en 
faveur de leurs pretentions des paſſages 
auſſi formels, quel parti n' en tireroient- 
ils point! quel triomphe ne ſeroit-ce 
point pour eux 
Comme j'ai fait voir clairement le ſens 
que les Apotres ont donné aux paroles de 
notre Sauyeur, il eſt evident que les pre- 
miers Chretiens n'imaginerent aucunement 
que les Apotres euſſent du pouvoir ou de 
Pautoritè ſur eux; ils Etojient des hommes 
pauvres, occupes du travail de leurs mains, 
2 avoient ahandonne pere, mere, en- 
ans, famille & profeſſion, & qui avoient 
renonce à toutes les douceurs de la vie; 


Ds 


1 
pour aller precher le Chriſt; leur deſinte- 
reſſement & leurs ſouffrances ctoient des 
preuves convaiucantes de la verite de leur 
doctrine; au lieu que ſi ſuivant le ſtyle de 
Ja haute Egliſe ils euſſent dit a leurs au- 


diteurs „ qu'auſhitort qu'ils deviendroient 
„ leurs Proſélites ils deviendroient auſſi 
„ leurs Sujets; qu'ils étoient des Prin- 
„ ces Eccleſiaſtiques, & que le gou- 
„ vernement ſpirituel Etoit autant ſupe- B 
„ rieur au gouvernement civil que le ciel 


Veſt a la terre; que la dignite Royale 


ne pouvoit point approcher de la ſubli- 
me dignite des Evèques, que le diade- 
me devoit ceder a la mitre; que les 
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„ doce & pour baiſer humblement la pouſ- 
„ ſiere de ſes pieds, qu'auroit- on pen- 
ſe de ces diſcours orgucilleux & de tant 
d' autres que nous voyons dans les ouvra- 
Fes du Docteur Hickes, de M. Leſley & 
e preſque tous ceux qui ont écrit en fa- 
veur du Clerge? ils n' ont pourtant cte ni 
cenſures ni repris par leurs Superieurs, 
tandis que ceux-ci marquoient la plus 
grande animoſite contre les ecrivains qui 
avoient avance des maximes oppolces, 
Si les Apotres euſſent dit à leurs audi- 
teurs qu' ils ayoicnt des droits inconteſta- 


Rois & les Reines Etoient faits pour | 
„ fe proſterner en terre devant le Sacer- 


bi 
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bles non ſculement ſur la dixme de leurs 
biens, mais encore ſur celle de leur tra- 
vail, & s'ils leur euſſent dit que „ puiſ- 
„ qu'ils fourniſſoient tant de ſecours 4 
„ leurs Souverains pour le maintien de 
„ Ia paix & de la guerre & pour leur ſu- 
„ rete temporelle, ils devoient I bien 


, plus forte raiſon ſe montrer plus gene- 


„ Teux encore envers ceux qui rempliſ- 


„, ſent les fonctions du Sacerdoce divin, 
„ & qui par leurs prieres leur procurent 
„ la ſurete du corps & de l'ame.“ 


Si, dis-je, on clit annonce de pareilles 
reveries aux hommes dans le tems de la 
romulgation de VEvangile , quel progres 
elit of faire le Chriſtiniſme he 458 
tres cuſſent-ils etc r lors des temoins 
deſintereſſès, de la doctrine qu' ils appor- 
toient, s' ils euſſent annonce des preten- 
tions de cette nature à la domination & 


aux richeſſes? Les Souverains de la terre 


n' euſſent- ils pas cte en droit de punir de 
parcilles uſurpations ? mais le ſilence des 
ennemis du Chriſtianiſme ſuſſit pour la- 
ver les Apotres des calomnies que leurs 
Succeſſeurs debitent ſur leur compte & 
leurs adverſaires les plus enveniméès n' ont 
point, malgre leur malice, ofe leur im- 


puter de ſemblables maximes. 
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Du 9. Mars 1720. 


Suite du meme Sujet. ( 
E docteur Tillotſon, dans ſon Ser- 4s 
mon ſur la Transſubſtantiation , nous MW... 
dit, „ qu'il nous paroitroit bien etrange MI... 
„ de voir un homme qui feroit un livre eil 
„ pour nous prouver qu'un ceuf n''eſt WF 
10 3 un Elephant, ou qu'une balle de or 
»» fuſil n'eſt point une lance.“ Il auroit pu De 
ajouter que les laiques fe trouvent ſou- co. 
vent reduits à diſputer ſur des objets ſem- * 
blables avec les Eccléſiaſtiques; & que Mh. 
par une fatalite ſinguliere ceux- ci ne sen 'i 
trouvent pas mieux apres avoir prouve des Mu 
yerites de cette nature. 0 
La plüpart des hommes ſe ſont aecou- Ne 
tumes 2 juger des matieres qui concernent MW... 
la Religion avec d'autres ſens & d'autres 
facultes que ceux que Dieu leur a donnes. me 
La premiere choſe qu'on leur enſeigne eſt rei 
que la raiſon peut ètre d'un cote de a 
queſtion & la verite de autre; ce prin- Nie: 
cipe une fois établi on peut s*epargner Nn 
pour la ſuite la peine de raiſonner; il ne Nie. 
reſte plus aucun moyen pour diſtinguer le Nae 


vrai du faux, & ceux qui a Paide de la 


(6) 
uperſtition & de la crainte ſe ſont une 
ois empare de Veſprit des hommes peu- 
ent hardiment leur preſcrire les dogmes 
qu'ils jugeront les plus utiles pour eux- 
memes, | 

C'eſt par ces voyes que la Religion 
hretienne, qui par elle-meme eſt claire, 
imple & à la portce de tout le monde, eſt 
devenue dans la plupart des pays une ſcien- 
e metaphyſique remplie de ſubtilitẽs inu- 
iles, de diſtinctions abſurdes inventces 
pour flatter la vanite des Ecclefiaſtiques 
orrompus, qui ſe rendent reſpectables aux 
deuples par la profondeur de leur ſavoir; 


Ser- 
nous 
ange 
livre 
n*elt | 
e del 
it pl 
ſou- 
ſem- 


abandonnee a leur conduite comme une 
que choſe trop au deſſus de la capacité & de 
en eintellect des laiques. C'eſt à cet abus 
> des Nue Punivers eſt redevable de la dé prava- 
ion de ſa morale, ainſi que de l'arrogan- 
e, des richeſſes & de la pompe du Sa- 
erdoce. 1 


COu- 
nent 


utres je me flatte donc que perſonne ne bla- 
12 mera une entrepriſe qui a pour objet de 
e e 


rendre au Chriſtianiſme ſon innocence & 


de h ſimplicitè primitive; d' oppoſer le bon 
drm ens à un pompeux galimathias, à de ſa- 
* antes abſurdités; de montrer dans quei 


lens le Royaume du ciel a &te revele à 


er le des enfans a la mamelle, & cachè aux ſa- 


de la 


onſequemment la Religion eſt totalement 


* * 
91. 
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ges & aux ſavans. Ce paſſage ſignifie que 
la Religion eſt aiſẽment appriſe & connue 

ceux qui font uſage de leurs facultes 
naturelles, & d'une raiſon non pervertie, 
mais qu'elle ſera toujours ignoree de ceur 
qui vont l'apprendre dans les écoles de 
certains Philoſophes ou Sophiſtes, ou dans 
les aſſemblecs Ecclẽſiaſtiques turbulens & 
ambitieux. Je vais dont tacher de deba- 
raſſer une matiere ſi claire des Sophiſmes 
& du jargon metaphyſique dont on cher- 
che ſans ceſſe a Pembrouiller , parce qu'on 
ſait tres-bien qu'il ne s'agit que de rendre 
une queſtion inintelligible pour ſe mettre 
à portce de la decider en ſa faveur. 

Je crois avoir pleinement demontre dang 
la feuille precedente que les Apdtresn'ont 
eu aucune pretention a Vautorite, a une 
jurisdiction, à un pouvoir coactif ſur leurs 
auditeurs; ils ne faiſoicnt qu'obeir à la vo- 
loate de leur divin Maitre, en annon 
les oracles du ciel pour le ſalut du gente 
humain ; ils eurent le don des miracles 
pour prouver leur miſſion; je ferai donc 
voir, qu'a l' exception du pouvoir de faire 
des miracles, qui Seteignit avec eux, ils 
men ont eu aucun qui ait appartenu 2 un 
Chretien plator quꝰà tout autre, & que 
tous ont eu des droits egaux pour exercet 


| BB... | 
Lorſque Dieu fair parvenir aux homs i 
mes Pordre de faire une action, chaque {| 
homme a non ſeulement le droit mais en- 1 
core eſt oblige de Paccomplir hri- meme 1 
lorſqu il en eſt capable, à moins que For- . 
dre de Dieu ne lui prefcrive une forme iy 
particuliere; quiconque ſoutient que cet 4 
ordre preſerĩt une telle forme eſt oblige 
de le prouver ; I 3 cette — | j 
tance on elt en *ext i it 
—— des paffages formels , 3 


t Perendue du droit que Pon pre- 
tend, & qui defignent les perſonnes 4 
qui ce droit eſt confere. On ne pourra 
point ſe contenter de rapprocher quelques 
ns paſſages epars, & de les mettre a la torture 
n pour les concilier avec I Ecriture; il faut 
ne que les amorires que Pon allegue ſoient 
urs clatres & à la portée des efprits les plus 
o- fimples ; il ne faut point qu eſles forent 
ant fond es ſur des commentaires Rabbmiques 
ace il ne faut point les eclaircir par des tradi- 
les tions Fadatques ot Payennes ; il ne faut 
nc dere * tirer par les cheveux ni fe fervir 
ure ns equivoques ou inintelligibles. 
ik n —— la bonte de Dien 
un de permettre quꝰ un pouvoir d' od dẽpen- 
que droit Pexiſtence du Chriſtianiſme, ainſi 
cer que le bonheur éternel, & temporel du 

Bl genre human, n*car pour fondement que 
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des obſcurites; nous deyons done etre 
ſurs que toutes les pretentions qui ne 
ſont point claires, ne ſont que des in- 
ventions, qui ſont dues à des hommes 
ambitieux & interefles, & non des ordres 
d'un Dieu bon & tout-puiſſant. 

Ainſi c'eſt a nos guides ſpirituels a 
nous montrer un paſſage clair & decifif , 
dans lequel notre Sauveur accorde à un 
ſeul ordre d' hommes, a Vexcluſion de 
tous les autres, Padminiſtration des Sa- 
cremens; au contraire nous ne voyons 
dans aucun endroit de nos traductions du 
Nouveau- Teſtament que le Sacrement de 
PEuchariſtie ait été adminiſtre par quel- 
qu'un qui et le titre 4 EV que Ou de 
Pretre, Il eſt également evident que le 
droit de baptiſer appartenoit a tous les 
Chretiens indiſtinctement: ce ſont des 
yerites que je me propoſe de prouver dans 
quelques feuilles ſubſéquentes; je ferai 
voir auſſi que le droit dexcommunter , 
weſt qu'une liberte que chaque homme a 
de frequenter une Société ou de gen ab- 
ſtenir ſelon qu'il lui plaitz ou du moins 
que c'eſt le droit d*exhorter a ne point ſe 


meler avec les pervers & de s'en ſeparer. 


Revenons à notre ſujet; ſi la Religion 
avoit eu beſoin d'une ſucceſſion non- in- 
terrompue de Paſteurs, elle clit eu beſoin 
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pareillement dune ſucceſſion non-inter- 


rompue de talens, de connoiflances , de 


miracles & de graces d'en-haut, ſuperieurs 
à ceux des Chretiens laiques, qui ſe fus- 
ſent trouves dans le Clerge, & qui le fis- 
ſent reſſembler aux hommes ſaints a qui il 


ſuccedoit dans des fonctions qui exigent 


tant de perfection. Cependant nous ne 


voyons point de qualites ſurnaturelles dans 


les membres qui compoſent ce corps; ils 
ne ſe ſervent que de moyens purement 
humains pour acquerir leur vocation divi- 
ne ; on les envoye dans des Univerſites 


pour y apprendre a devenir les Succeſſeurs 


des Apotres ; je ne leur appliquerai point 
ce que M. Dodwell a dit des Pretres Juifs, 
qu ils faiſoient uſage du vin, entre autres 
moyens humains, pour obtenir Peſprit de Pro- 
phetie; tous ceux qui s' appliquent à dau- 
tres choſes erudient d' auſſi grand cœur que 


ceux qui fe deſtinent a la Pretriſe; il ne 


tiendroit qu'a eux de s' appliquer aux mè- 


mes objets. Quant a la piete, Phumanite 


& la vertu, je ne crois pas que la modeſtie 


du Clerge lui permette de prétendre ſur- 


paſſer les laiques en ces choſes. 

Les Aporres etoient inſpires ,' ils avoient 
le don des miracles ; ils pouvoient donner 
le St. Eſprit, ils avoient le diſcernement 
des eſprits, par conſequent ils ẽtoĩent en 

Tome I. 
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Etat, de juger de Paptitude des hommes 


pour le ſacre miniſtere, & à portée de 
conferer cette aptitude. Nos Theologiens 
modernes ne ſont point inſpires, ils n'ont 
Dont le don des miracles, ils ne donnent 
point le Saint Eſprit, & pluſieurs d' entre 
eux ne diſcernent pas mème leur propre 
eſprit, loin de diſcerner celui des autres. 
Les Apotres étoient des hommes extra- 
ordinaires, charges par le fils de Dieu de 
convertir les nations; ils regurent de lui 
des dons extraordinaires pour remplir cet 
objet; leurs pretendus Succeſſeurs font des 
hommes ordinaires qui ne ſont point les 
depoſitaires, d'une autorite. divine, qui ne 
ſont point charges de convertir des na- 
tions, mais qui {implement embraſſent une 
profeſſion pour ſubſiſter. 5 
Les Apotres de Jeſus-Chrifſt Ecrivoient 
par Vinſpiration de VEſprit Saint & com- 
poſoient VEcriture Sainte ſous ſa dice ; 
quel eſt le nouvel Evangile que nos Apo- 
tres modernes nous donnent ? il ſeroit 2 
ſouhaiter que quelques- uns d' entre eux 
n'euſſent point embrouillẽ ancien; quoi 
qu'il en ſoit, ils ne ſont tout au plus que 
des commentateurs; occupation dans la- 
quelle de leur aveu quelques laiques ont 
re uſſi comme eux. Minellius & Gronovius 


ont fait des notes ſur Virgile & ſur Tite 
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Live; cela leur donne-t-il le droit de S ap- 
peller les Succeſſeurs de ces Auteurs? Les 
ſtupides commentateurs qui ont donné 
leurs reveries ſur Ciceron & qui Font ſou- 
vent obſcurci par leurs obſervations , ſont- 
ils les Succeſſeurs du grand Orateur Ro- 
main? Tout homme qui s' embarque pour 
PAmerique dans la vue d'y faire fortune 
eſt- il un Succeſſeur de ce Chriſtophe Co- 
lomb qui nous a montre le chemin du 
nouveau monde? 

La grande affaire des Apotres étoit de 
convertir le genre humain; comment peu- 
vent-ils avoir des Succeſſeurs dans une 
affaire qui ne pouvoit s' executer qu'une 
fois, ou dans des pays ou la choſe eſt deja 
faite? L*Angleterre, la France, ou la Grece 
n' ont - elles pas ete converties ? Qu' au- 
roient penſe les Juifs fi quelques Iſraẽli- 
tes fuſſent venus leur demander des re- 
venus, des richeſſes & des reſpects, ſous 
pretexte de ſucctder a Moiſe dans Paffaire 
de la delivrance d*Egypte & de Pharaon, 
& de continuer a les faire ſortir de PE- 
gypte dix-ſept cens ans apres Pavoir quit- 
tee ? Nehemie a-t-il pu avoir des Suc- 
ceſſeurs dans Pate de ramener les ſuifs 
de la captivite de Babylone ? Quelqu*un 
peut-il ſucceder au Duc de Marlborough 
dans le gain de la * d' Hochſtedt qui 

2 


(68) | 
delivra l'Allemagne? Je ne preſume point 
2 chaque fantaſſin ſoit un Succeſſeur 

Alexandre le grand, ni qu' aucun ſergent 
des gardes deſcende de Jules Ceſar en li- 
gne militaire. | | 

Ayant fait voir que les Apotres n'ont 
point laifſe de Succeſſeurs, il n'eſt plus 
queſtion de diſputer pour ſavoir fi la — 
ceſſion des Paſteurs eſt ou n'eſt pas inter- 
rompue. Mais le reſpe& que ai pour le 
haut Clerge m'oblige a lui faire des avan- 
tages, ainſi dans quelques- unes de mes 
feuilles ſubſequentes je ſuppoſerai que 
cette ſucceſſion non interrompue ait eu 
lieu autrefois, mais je ferai voir que de- 
puis elle a ete certainement rompue, ce 
que je prouyerai par des argumens ſans 
replique. 
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Ne. IX. 
Mercredi 16. Mars 1720, 
De la clarte de PEcriture Sainte, 


E vais tacher de prouyer dans cette 
feuille ce 1 j'ai avance dans ma der- 
niere; je ferai voir que Dieu en re- 

velant fa volonte aux hommes a pris des 
meſures pour empecher que Pon ne put 
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s'y meprendre; c'eſt dans cette vue qu'il 
a rendu ſes ordres aflſez ſimples pour ne 
point exiger d' explication dans les choſes 
dont la connoiſſance nous eſt neceſſaire. 

Lorſque Dieu veut faire connoitre ſes 
volontes aux hommes, il eſt de ſa bonte 
de les rendre evidentes, & lorſqu'il ne le 
veut point, i! eſt conforme 2 fa ſageſſe 
de les rendre impenetrables. L'Ecriture 
Sainte n'a point été donnee pour donner 
de occupation à des interpretes, ni pour 
apprendre à douter, mais à bien vivre. 


L'Eſprit Saint a été donné pour rendre 


clairs les preceptes qui nous ordonnent la 
foi & Tobeiffance; voila les deux grands 
points de la Religion; de foibles mortels 
ſerojent-ils en état de le corriger ou de 
faire mieux que lui. 

Je penſe que Pon convient aſſez gene- 
ralement qu'il ne ſe fait plus de rèvẽlations 
& que les Propheties ont ceſſé; la raiſon 
= en donne me paroit très- valable; on 

it que Dieu a deja ſuffiſament fait con- 
noitre ſes intentions aux hommes; s' il en 
etoit autrement, nous continuerions 2 jouir 
de ſa preſence; comme nous n'en jouis- 
ſons plus, nous devons preſumer qu'elle 
ne nous eſt plus neceflaire ; Dieu geſt 
montre lui-mème dans le tems que les 
hommes etoient plonges dans les ténebres; 
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(790) 

actuellement qu'il leur a fait voir fa lu- 
miere ineffable, il ne ſe montre plus; ſa 
parole tient lieu de fa preſence ; comme 
elle s'adreſſe egalement à tous les hommes, 
& non pas excluſivement à un ſeul ordre 
d' hommes charges de Vexpliquer aux au- 
tres, il ſuit que tous les hommes ſont ca- 
pables de Pentendre. Ainſi Pancienne re- 
vẽlation n'a pas beſoin d'une revelation 
nouvelle, & le Tout-Puiſſant n'a pas be- 
ſoin de truchemens. | 

Lorſque Dieu donne ſa loi au monde il 
S*exprime avec la plus grande ſimplicitè & 
avec la plus grande preciſion; ſes ordres 
ſont clairs & detailles ; nous en voyons 
la preuve dans la fagon dont il a donne des 
loix aux Juifs; les ceremonies, les inſtru- 
mens , les habillemens employes dans leur 
culte ſont decrits avec la derniere exacti- 
tude; les trompettes, les chandeliers, les 
lampes &c. ſont indiquces avec preciſion, 
quant a la matiere , la forme & Pulage ; 
Dieu ne voulut pas qu'il füt poſſible de 
s'y tromper ; il nomme les Pretres par leur 
nom, il defigne leur perſonne, il leur in- 
dique chaque partie de leurs fonctions; il 
dirige leurs mouvemens & leurs actions 
pendant qu' ils les rempliſſent, il ne laiſſe 
point à leur choix les poſtures qu' ils ont a 
xenir & les cerẽmonies qu' ils ont à faire, 
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& auxquelles il pouvoit leur prendre fan- 
taiſie de donner le nom de decentes & d' im- 

rtantes; il ne leur laiſſe pas le droit de 
s' habiller à leur volontè. Moilſe, qui toit 
un Magiſtrat civil, fut charge de ſancti- 
fier & de conſacrer leur perſonne; il leur 
aſſigne ce qu' ils ont a faire dans les ſacri- 
fices; ils doivent mettre la main ſur la tete 
des victimes, recevoir leur ſang, allumer 
du feu &c. je ne me rappelle point un ſeul 
exemple ou ils expliquent les intentions 
de Dieu au peuple, cet emploi eſt reſerve: 
au Magiſtrat civil, c'eſt Moiſe qui Ser 
acquite. Les Pretres n'ont aucune part 
dans la celebration de la Paque qui eſt VE#- 
chariſtie des Juifs, a laquelle on nous dit 
= la notre a ſuccede ; ils n' ont pas plus 

e part à la circonciſion, qui a precede 
notre baptème; en un mot toutes les fonc- 
tions des Pretres Juifs ſe bornoient a etre 
des ouvriers & des ſerviteurs dans lo 
Temple & dans le Tabernacle. 

Si Dieu a ete ſi exact & eſt entre dans 
de fi grands details ſur les rites & ſur Pex- 
terieur de ſon culte , pouvons-nous ima- 

iner qu'il ait voulu devenir obſcur & 


Eenigmatique lorſqu' il a fait connoitre les 


points les plus eſſentiels de ſa 1oi? non; 
lorſque nos premiers Peres violerent PAl- 


liance, ils le firent de plein gre, & ils 
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ne purent point pretendre quils n'enten3 


doient point la defenſe formelle qui leur 


avoit et faite. Dieu dit très- poſitivement, 
ne manges point du fruit de Varbre de la 
ſcience du bien & du mal; cet ordre n' a- 


yoit pas beſoin de commentaire; il eut 


u obſcurcir & non <eclaircir le Texte. 
L'alliance que Dieu fait avec Abraham 


n' eſt pas moins claire; il lui promet d'ctre 
ſon Dieu & celui de ſa race; il veut que 


tous les miles ſoient circoncis, en ſigne 
de ſon alliance; les termes de ce contract 
{ont ſimples & concis. Le Syſteme de la 
Theologie de ce Patriarche & de {a poſte- 
rite fut très- court, très-intelligible, & 
n'eut pas beſoin de notes ni de commen- 
taires, 1 

Le decalogue, ou les dix commande- 
mens, que Dieu donna lui-meme ſur le 
mont Sinai avec des circonſtances eton- 
nantes & merveilleuſes, n' toit que la lot 
naturelle reduite en tables, & exprimee 
par des mots que Dieu avoit choiſis pour 
les enoncer; ces preceptes étoient dignes 
d'un Auteur Tout-Puiſſant & infaillible; 
ils etoient fi clairs & fi peu ſujets a dis- 
pute, que perſonne dans les douze tri- 
bus, quoique ſi querelleuſes, ne put en 
pretendre cauſe d' ignorance.; nous ne 
voyons pas qu' aucun ordre d'hommes fut 


| (73) 
charge de les interpreter. 
Lorſque Dieu parla aux Juifs par la 


bouche de ſes Prophetes, il rendit pareil- 


lement ſes ordres clairs; les avertiſſemens 
qu'il leur donna & les. jugemens dont il 
les menaca furent intelligibles pour tous 
ceux qu' ils pouvoient regarder, Il eſt vrai 
que les Juifs refuſerent ſouvent d'y ajou- 
ter foi ou n'y firent point d' attention, 
mais jamais ils ne ſe plaignirent de ne les 
avoir point entendus. Dieu inſpiroit, 


les Prophetes parloient , & tout le monde 


comprenoit ; on ne fit ni paraphraſes ni 
profeſſions de foi, parce qu'il n'en fut 
pas beſoin. Cependant a la fin les Pretres' 
& les Phariſiens a force de traditions par- 
vinrent a obſcurcir la parole de Dieu; fort 
occupes de la dixme ſur la menthe & le 
cumin, ils negligerent les choſes eſſentiel- 
les de la loi, & ſubſtituerent aux loix di- 
vines des pratiques humaines; nous ſavons 
les reproches que leur en fit le Sauveur du 
monde, & Peffrayante condamnation qu'il 
langa contre eux. Qwon liſe le Cha- 
pitre xx111. de St. Mathieu; l'on y trou- 
vera la deſcription de ces hypocrites, & 
Pon jugera s'ils ont laifſe juſqu*a nos jours 
des heritiers & des: Succeſſeurs; pour mot 
il me ſemble que c'eſt-Ia Punique ſucces» 
ſion qui wait point été interrompue. 
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Lorſque VEyangile fut annonce ; com- 
me il devoit ſurpaſſer toutes les autres lé- 
e par ſon utilite & ſon but, il fut 
d'une fimplicite & d'une brievere plus 
grandes que toutes les autres inſtitutions. 
II ne fit que joindre la neceſſite de la foi 
aux bonnes ceuyres, qui etoicat ＋ 
objet de la morale. Croire que Jeſus- 
Chriſt eſt le fils unique de Dieu fut le 
grand principe de la Religion Chetienne; 
la pratique de cette croyance ne fut accom- 
-pagnee d' aucune difficulte, puiſque le Sau- 
veur avoit prouye fa miſſion & ſa toute- 
puiſſance par une foule de miracles con- 
vainquans & inconteſtables; pour en faire 
voir la verite il en appella aux ſens des 
hommes; il n'y eut ni myſtere ni impos- 
ture dans ſa conduite; elle n'eut beſoin 
de perſonne pour Ctre expliquee. 

Tout ce qui vient d'etre dit fe confir- 
me encore par la conduite des Apotres , 
Yobjet de tous leurs travaux & de leurs 
prẽdications fut de perſuader aux hommes 
de croire en apr any dans cette vue 
ils opererent des miracles & communique- 
rent le St. Eſprit; ainſi le precepte ctoit 
court & les motifs Etoient irreſiſtibles ; par 
la des milliers d'hommes etoient convain- 
cus en un moment, ſans commentaires, 
fans profeſſions de foi, ſans catechiſmes; 


(75) 
qui eùt pu $'empecher de croire une pro- 
poſition qui portoit ſa preuve en elle- 
meme? 

Les Apotres apres avoir converti une 
ville, ne garretoient point pour y ctablir 
une hierarchie ni a repeter les memes cho- 
ſes a ceux qui Etoient deja inſtruits; quand 
ils avoient plante la foi dans un endroit , 
ils paſſoient à un autre pour precher PE- 
yangile a ceux qui n*ctoient point encore 
convertis, ils laiſſoĩient ceux qui Petoient 
deja pratiquer leur culte à leur maniere; 
les Apotres ne leur demandoient rien, fi 
non de croire en Jcſus-Chriſt & de vivre 
ſaintement; c' ẽtoĩent-là les deux points 
neceſſaires, ils Etoient Egalement clairs. 

C'eſt avec cette clarte que Dieu & 'eſt 
toujours explique lorſqu'il a voulu faire 
connoitre ſes loix aux 3 d'un au- 
tre cote lorſqu' il lui plut de ſe cacher au 
monde Payen, les Pretres du Paganiſme 
parvinrent-ils a le decouvrir ? Non fans 
doute, ils avoient des Divinites ſans nom- 
bre; ils adoroient les bois, la pierre, les 
arbres, les rivieres, des taureaux, des ſer- 
pents, des ſinges & des oignons. La 
Religion ainſi que les Dieux du Paganis- 
me etojent Pouvrage des Pretres , auſſi 
ces Dieux etoient-ils bien merveilleux! ils 


les firent à leur reſſemblance, cruels, co- 
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leres, avares, voluptueux ; leurs myſteres 
furent remplis d'horreurs, dobſcenites , 
d'illuſions, d' impoſtures; on cherchoit la 
volonte de leurs Dieux dans les entrailles 
des betes ; on croyoit que des poulets 
etoient admis à leurs Conleils; les Dieux 


Etoient irrites lorſque ces poulets ne vou- 


loient point manger, ils étoient en belle 
humeur lorſqu' ils mangeoient avec avidi- 
te ; alors ils accordoient tout, meme la 
permiſſion d*cgorger une Armee , d' in- 
cendier une ville, de piller une Province; 
lorſque ces Dieux Etotent ennuyes de fa- 
voriſer un parti, ils accordoient les memes 
faveurs aux ennemis. 

En general quand le Tout-Puiſſant ma- 
nifeſte ſes volontes, il le fait efficacement, 
mais lorſqu'il les enveloppe ſous des ex- 
preſſions obſcures & douteuſes, il eſt evi- 
dent que le tems de ſe faire connoitre en- 
ticrement aux hommes neſt point encore 
venu, pour lors ce ſeroit en vain qu'il 
youdroient penetrer dans ſes ſecrets. 

Le Dieu des miſcricordes wexige point 
de nous les choſes que nous ne pouvons 
point ſavoir qu'il nous demande; il ne 
ſeroit conforme ni a ſa ſageſſe, ni a ſa bon- 
te de rendre-neceſſaires des choſes ſur les- 
quelles il ne s'eſt point explique claire- 
ment. Dans la loi des Juifs il a decrit en 
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detail tout ce qui devoit ſervir au culte} 


cependant dans VEyangile il n'a point dit 
un mot de certains dogmes que Von nous 
aſſure Ctre neceſlaires pour le ſalut; les 
Pretres & les autels ſont d'inſtitution di- 
vine dans l' Ancien Teſtament, on ne les 
trouve point inſtitues dans le Nouveau, 
cependant nous voyons de quelle impor- 
tance ils ſont dans ? Egliſe Romaine & ail- 
leurs. Chez les Juik les fonctions des 
Pretres ſont decrites d'une fagon circons- 
tancice meme relativement au ſacrifice Pun 
bouc ou d'une couple de pigeons , cepen- 
dant ſous VEvangile il n'en eſt point 
queſtion & rien n*indique que les Pretres 
doivent adminiſtrer les Sacremens; fi nous 
voulons les en croire pourtant, il ne peut 
y avoir de Sacremens ſans eux. Dans le 
Levitique les enfans de Levi ſont déſig- 
nes pour demeurexyen poſſeſſion du Sacer- 


doce, mais dans la loi des Chretiens il 


n'eſt dit nulle part qu'il doive y avoir une 
Succeſſion non- inte rrompue d*Eveques , de 
Papes , & de Pretres juſqu'a la fin du 
monde, & qu'il ne puiſſe y avoir d'Egli- 
ſe ſans eux; cependant fi cela eùt étè ne- 
ceſſaire, PEvangile en eut fait mention; 
une choſe auſſi eſſentielle au Chriſtianiſme 
& d'une neceſſite ſi abſolue pour le ſalut 
de chaque homme n' auroit point et omiſe 
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ou laiſſee dans. Vincertitude. 
De meme que dans la loi de Moiſe les 
devoirs & les fonctions des Pretres ont 
ere decrits en detail; leur ſubſiſtance y fut 
areillement afluree ; mais par la loi de 
Jeſus-Chriſt nous ne voyons point de Sa- 
cerdoce inſtituè, verite que je prouverai 
par la ſuite , par conſequent il n'y a rien 
de decide pour ſa ſubſiſtance: il eſt vrai 
qu'il eſt dit que Vouvrier mérite ſon ſa- 
laire; je reconnois la juſtice de cette ma- 
xime; mais ce paſlage laiſſe à chacun la 
liberté de choiſir ſon ouvrier , de faire 
avec lui tel marche qu'il lui plait, ou bien 
de faire ſon ouvrage lui-meme; ſurquoi 
ſe fonde donc la pretention d'un drxoit 
divin, preciſement a la dixieme partie non 
ſeulement de nos terres, mais meme de 
notre induſtrie, ce qui dans quelques 
Provinces a bled monte au double du re- 
venu du proprietaire ? Fx 

La tribu de Levi chez les Juifs Etoit la 
douzieme d' Iſraël; dans le partage des ter- 
res elle avoit droit à un douzieme, fans 
egard aux fonctions Sacerdotales, conſé- 

uemment on n'accorda que peu de cho- 
Go aux Pretres relativement à leurs fonc- 
tions, & beaucoup moins, j'en ſuis ſar, 
qu'il n'en faudroit pour contenter leurs 
pretendus Succeſſeurs; ainſi, comme Pa- 
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mi de leur ordre, je voudrois leur des 


8 mander s'il ne ſeroit pas plus prudent de 
t ſe departir de leur droit divin, & de Ser 
t tenir aux loix humaines du pays qu'ils 
e | habitent. _ 
r . 
Fl 
n 3 
al 5 | 
of Mercredi 23. Mars 1720. 
x De FOrdre. 
2 

re E regarde la probite & la ſcience com- 
en me les qualites les plus eſſentiellement 
of requiſes pour le miniſtere ſacre. L'u- 
oit ne s'acquiert par F tude, autre depend 
on ¶ de la diſpoſition du cœur ou de la grace de 
de Dieu. Ainſi celui qui eſt en état d'en- 
nes 8 {cigner & d'édifier a droit de faire Pun & 
re- Pautre. | 

Les Candidats du Sacerdoce ſont obli- 
12 ges de faire preuve de leurs talens, & après 


ter- avoir ſubi des examens ils recoivent de 


fans Evèque le pouvoir que lui-mème regoit 


nſe- de la loi, de mettre ces talens en uſage. 
ho- Mais lorſque par examen quelqu'un fe 
nc- trouve incapable, il eſt ou doit etre re- 
ſar, etté. : 

eurs | Un Medecin ne regoit point de la fa- 
 Pa- culté de Medecine les qualites neceſſaires 
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our pratiquer ſon art; cette faculte ne 
ait que lui donner une atteſtation qu'il 
offede deja ces qualites ; les Saints Ordres 

= une atteſtation de ce genre; ils ne 
conferent ni probitè, ni ſcience , ni ſa- 
geſſe, ils ne am qu'un titre ou un pri- 
vilege pour exercer de certaines fonctions 
tant qu'on ſe comportera d'une fagon con- 
venable. L' impoſition des mains d'un Eve- 
que ſur la tete d'un jeune homme qui 
cherche un benefice ou de quoi ſubſiſter, 
ne lui donne rien de plus. Si Von pre- 
tend que les mains Epiſcopales mettent 
uelque choſe de plus dans cette tète, je 
1 ce que c'eſt, & comment on 
pow en juger? quel changement en bien 
e trouve-t-il dans la perſonne , dans les 
talens, dans Peſprit de eelui qui a etc or- 
donné? A quoi connoitre s'il a regu des 
qualites morales qu'il n'avoit point aupa- 
ravant? A- t- il regu quelque don ſpirituel 
diſtingue de celui qu'il remporte dans fa 
he apres avoir payé les droits au Se- 
cretaire de PEveque ? peut-il avoir acquis 
quelque caractere ou quelque capacite {ans 
que Pon en voye de marques en lui? ou 
bien s'eſt- il fait en lui une alteration mar- 
quee ſans aucun changement? Pavoue que 
je ne puis concevoir que le meme hom- 
me deyienne un autre homme; c'eſt pour 
: mol 
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moi un tnyſtere totalement incomprehen=- 
ſible; j'ai vu bien des hommes dont Vor- 
eil s augmentoit & dont les mœurs s'af- 
foibliſsoient apres avoir regu les ordres; 
rarement ai-je vu ſes talens & ſa conduite 
devenir plus eſtimables. Celui qui a regu 
VEſprit doit faire les ceuvres de PEſprit; 
c'eſt par les fruits que nous devons juger 
des hommes; fi Von a regu VEſprit on ne 
peut ni le cacher ni le conteſter z mais 
d'un autre cote lorſque ni le cœur neſt 
corrige , ni Veſprit plus eclaire, il eſt 
evident que VEſprit Saint weſt pour rien 
dans le changement qui s'eſt opere, 

Un laique ſavant & vertueux peut ins- 
truire plus efficacement & prier avec plus 
de ferveur & de ſucces qu'un Prètre igno- 
rant & corrompu , par conſequent il doit 
etre un meilleur guide pour d'autres. 
Dire que ce laique n'a point été appelle a 
ces fonctions, c'eſt dire ſimplement qu'il 
ne geſt pas mis ſur les rangs. Cependant 
il eſt faux qu'il ne ſoit point appelle, car 
je ſoutiens que tout homme qui a le pou- 
voir de faire du bien eſt appelle pour le 
faire; or enſeigner la vertu & travailler au 
ſalut des ames eſt le plus grand des biens 
que l'on puiſſe faire aux hommes. Saint 
Jacques dit que les prieres ferventes d'un 
juſte ſont très- utiles, mais cet Apotre ne 
Tome J. F 
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dit point qu'il aut que ce juſte ſoit dans 


les ordres , ou qu'il doit faire ſes prieres 
dans un lieu conſacre ; cependant Ja con- 
vocation ou Paſſemblee du Clerge a juge à 
propos d' etre d'un avis different de Saint 
Jacques ſur ce point, vers la fin du regne 
de la Reine Anne. | 

Appollo ſans aucune miſſion que celle 
que lui donnoient ſes talens, étant un 
homme eloquent, verſe dans les Ecritures, 
inſtruit dans la voye du Seigneur, animé 
de PEſprit Saint, parloit & enſeignoit les 
choſes du Seigneur dans les Synagogues. 
Il eſt evident qu'il n*avoit point regu le 
Saint Eſprit vu qu'il ne connoiſſoit que 
le bapteme de Jean. Il eſt encore evident 
qu'il nꝰavoit point regu les ordres, à moins 
que ce ne füt des mains d' Aquila ou de 
Prifcille ſa femme, qui s'occupoient 2 
faire des tentes; dont il eſt dit qu'ils le 
prirent chez eux & Vinſtruiſirent dans les 
voyes de Dieu plus parfaitement. V. les 
actes des Apotres Chap. xpvI I I. V. 24. &c. 

Je crains bien que dans les Pays ſou- 
mis au Pape Fon ne prenne trop de liber- 
te avec le Saint Eſprit a Poccaſion des jeu- 
nes gens qui ſe preſentent aux ordres; je 
erains bien que leurs motifs ne ſoyent 
purement temporels ; la Pretriſe y eſt re- 
gardce comme un mctier ſemblable aux au- 
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tres, & le travail d'un Eccltfiaftique eſt un 
trafic veritable comme celui d'un Procu- 
reur ou d'un Negociant; d' ailleurs le che- 
min 2 cette profeſſion eſt aiſe. Quelle 
difficulte y a-t-il'a apprendre un peu de 
Latin & de Grec, à ſe pourvoir d'un peu 
de logique, à retenir par cceur quelques 
queſtions de Theologie Scolaſtique? Que 
dis-je! Dans ces pays on ordonne {ouvent 
un grand nombre de-Pretres qui n'ont pas 
memes ces importantes connoiffances. 

Il y a des Pretres qui prennent les ordres 
ſacres ſans jamais en exercer les fonctions 
ſoit par pareſſe ſoit par debilite. Eſt- ce 
que le St. Eſprit appelleroit des hommes 
au ſacrè Miniſtere pour n' en point remplir 
les devoirs? Ou bien le St. Eſprit appel- 
le-t- il des hommes à un office ſans leur 
donner les talens & la grace néceſſaires 
pour le remplir? Il n'en etoit pas ainſi 
du tems des Apòtres lorſque Dieu inſpi- 
roit tous ceux qu'il envoyoit. Alors il 
n'y avoit ni bentfices ſimples & fans char- 
ge d'ames, ni de grands revenus , ni de 
grands Docteurs, ni de petits Vicaires. 

Il eſt evident que ni VEgliſe Romaine 
en general, ni aucun de ſes Evèques en 
particulier ne croyent point à cette pre- 
tendue vocation du Saint Eſprit dans ceux 
qui prennent les ordres; futyant les es- 
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nons la perſonne qui demande les ordres 
doit Ctre examince pour connoitre ſi elle 
eſt capable d'exercer le ſaint Miniſtere; 
elle eſt obligee de produire une atteſtation 
de meeurs; ces deux choſes ſeroient inu- 
tiles fi Von avoit des preuves de fa voca- 
tion divine; les queſtions que Von fait 2 
celui qui ſe preſente ſont de nature 4 
pouvoir ètre repondues purement par des 
ſecours humains ; d*ailleurs on n'exige point 
que ſes mceurs ſoient plus pures que celles 
des laiques, on eſt tres-content quand 
elles ſont auſh bonnes. 

Toutes les fois que le St. Eſprit Etoit 
donne c*etoit en vue de quelque œuvre 
extraordinaire & dans des occaſions extra- 
ordinaires; C'eſt ainſi qu'il fut donne aux 
Apotres pour conyertir les gentils. IIs 
montroient le pouvoir qu'ils avoient regu 
par les merveilles qu'ils operoient , & ils 
faiſoient connoitre par leurs ceuvres qu' ils 
etoient aſliſtes par la divinite. Cependant 
quelques Pretres modernes qui n'ont rien 
d' extraordinaire a nous montrer, aſſurent 
neanmoins qu' ils ont été appelles extraor- 
dinairement par VEſprit Saint, ce qui ſup- 
poſeroit auſſi de ſa part une aſſiſtance ex- 
traordinaire, mais ils le diſent ſans le prou- 
ver & ſans; montrer leur pouvoir. II eſt 
keureux que nous ne ſoyons par obliges 
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de les en croire ſur leur parole, car quoi- 
que la foi ſoit Pevidence des choſes inviſibles, 
elle eſt pourtant une evidence, c'eſt-à- 
dire, que la preuye doit preceder la 
croyance. 

Lorſqu'on accuſe le Clerge Catholique 
Romain de vices, de mauvaiſes mœurs, 
de fragilites, il en convient quelquefois , 
& alors il redevient un ordre d'hommes 
compole de chair & de ſang tout comme 
les autres hommes, ſujets aux mèmes pas- 
ſions & aux memes infirmites; s'il diſoit 
qu'elles ſont plus grandes nous les en croi- 
rions aiſẽment; mais S agit- il de quelque 
profit ou du pouvoir, les Pretres devien- 
nent tout d' un coup plus que des hommes, 
ils ſont pour lors les Ambaſſadeurs du ciel, 
les Succeſſeurs des Apotres, un corps ſacre &c. 
une pareille conduite ne leur fait point 
d'honneur, elle eſt remplie de contradic- 
tions palpables; en effet s'ils ayoient une 
plus grande doze de graces d' en-haut que 
les autres on devroit s' en appercevoir 2 
leur conduite 3 c'eſt par la pratique que 


Pon Juge de la faintete , VEſprit du mon- 


de ſe decele par Payarice & le deſir du 
pouvoir ; ce qui fait que ceux qui ſont 
animes de ces paſſions ſont appelles des 
mondains, par oppoſition aux èlus de Dieu 
& aux hommes ſpirituels. Je n'ai pas be- 
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ſoin de dire aux membres du Clerge ce 
qu' ils doivent choiſir d' une ame charnelle 
accompagnee de richeſſes & d' autoritè ou 
d'une ame ſpirituelle depourvue de ces 
choſes; il eſt certain que les Apotres 
etoient auſſi pauvres que pieux. 

Si par vocation du Saint Eſprit l'on n' en- 
tend, comme quelques doceurs en con- 
viennent, qu'une dispoſition pieuſe a ſe 
conſacrer au culte divin, les Pretres n' ont 
plus droit de pretendre que leur miſſion 
eſt divine & que c'eſt à la ſucceſſion des 


Apdtres qu' ils ſont redevables de leurs ti- 


tres, & alors prendre les ordres ſacrès ne 
ſignifiera plus rien quꝰ obtenir la permiſſion 
de remplir des fonctions religieuſes, aux- 
uelles tout homme religieux & ſenſe eſt 
egalement propre. | 
En effet un tel homme n'a pas beſoin 
du conſentement d'un Eveque pour etre 
un Paſteur dans le ſens de VEcriture, 
quoiqu'il n'en recoive pas le ſalaire fixe 
par les loix ; il peut precher , prier, dis- 
tribuer les Sacremens quand les loix tem- 
porelles n'y mettent pas d' obſtacles; mais 
il ne peut pas prendre des dixmes parce 


qu'elles dependent de quelques conditions 


& de quelques opinions admiſes dans I' E- 
tat. De meme que chaque Etat a ſa Re- 
ligion, chaque Religion eſt adminiltree 


27 


& teglee par l' Etat; ainſi ceux qui ſont 
Orthodoxes pour Pune ſont ſouvent des 
Schiſmatiques pour autre. Mais telle eſt 


la moderation ſinguliere & la condeſcen- 
dance du Clerge, que dans la plupart des 
pays on le yoit paiſiblement acquieſcer a 
la croyance etablie , & non ſeulement il 
a la bonte de recevoir les revenus & d' uſer 
des privileges Eccleſiaſtiques, mais enco- 
re il ſe prete ſaintement a perſecuter & 2 
tourmenter toutes les conſciences qui ne 
ſont point auſſi complaiſantes que la ſien- 
ne. En effet il y a de la generofite dans 
le procede des Pretres a ſe montrer zeles 
pour les dogmes & les ceremonies qui 
leur apportent de Phonneur & du profit , 
mais je crois qu'il eſt un peu deraiſonnable 
de pretendre que d'autres qui n'ont pas les 
memes motifs adoptent le meme zele. 

P. S. comme dans ma derniere feuille 
Jai avance que le Nouveau Teſtament n'a 
point etabli de Sacerdoce particulier, j ap- 
prends que bien des perſonnes les unes 
par malice & les autres par erreur me ſoup- 
connent d'avoir voulu inſinuer par la qu'il 


reſt beſoin d' aucun Miniſtere Eccléſiaſti- 


que, quoique je me ſois anterieurement 
explique là-deſſus; j'ai dit en particulier 


dans ma troiſieme feuille en parlant du 


Clerge que ſes fonctions avoient evidem- 
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ment pour objet de procurer le bonheur 
du genre humain, d'affermir ſa tranquilite - 
d*etendre ſa felicite dans ce monde, & de 
lui faire obtenir la felicite eternelle dans 
Pautre; Jen ai conclu que tous les hom- 
mes étoient interefles a Vhonorer, & qu'il 
n'y avoit qu'un inſenſe qui put mepriſer 
ou tourner en ridicule ce qui tend eyi- 
demment au bien-ètre & a la ſtirete du 
genre humain. | 

Pai dit encore dans ma quatrieme feuil- 
le que je regardois les fonctions du Clerge 
comme abſolument neceſlaires 2 la paix & 
2 la felicite de la Societe. Je pourrois 
encore rappeller ici d'autres paſſages, mais 
pour contenter une fois pour toutes, ceux 
qui ſeront d'humeur a ſe contenter, je 
declare que je ne ſtipule ici que les droits 
que chaque Socicte nationale & volontaire 
doit avoir d*crablir ſes propres Paſteurs, 
ainſi que de juger de leur doctrine & de 
leur conduite, Voila mon unique but. 
Je ne cherche point a diminuer le reſpect 
di au Clergé pour ſon mérite & ſon uti- 


lite, ou à rien oter des titres, des privi- 


leges, des revenus que les loix lui accor- 
dent, ou qu'il regoit de la bienfaiſance 


des peuples; je me propoſe meme de faire 


avant peu, .PApologie de PEgliſe Angli- 
cane d'apres VEcriture Sainte & nos loix, 
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auſſi bien que de defendre la Tolerance 
accordee à ceux qui ne ſont pas de cette 
Egliſe par cette mEme Ecriture & ces 
memes loix. 


„ 


. 
Du Mercredi 30. Mars 1720. 
Due la poſition avantageuſe on 
ſe trouve le Clerge ne S accorde 


nullement avec le danger on 
il dit fe trouver. 


A vertu & Vinnocence ſont par leur 
nature ſimples & ſans deguiſement 
nos premiers percs ne ſe couvrirent qu'a 
la ſuite de leurs peches; la verite ne peut 
jamais nuire, elle n'a donc jamais beſoin 
de ſe maſquer; elle n'eſt jamais plus aima- 
ble que lorſqu' elle ſe montre a decouvert ; 
elle n'eſt jamais plus reſpectable & plus 
majeſtueuſe que quand elle eſt depouillec 
de tous vains ornemens , {a beauté natu- 
relle n'a pas beſoin de fard. 

Il n'y a que la difformite & le menſon- 
ge qui ayent beſoin de deguiſement & 
d'artifice. Les Comediennes ne veulent 
point que Von entre dans les chambres 
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ad elles $habillent ; ceux qui font des tours 
de gibeciere & les filoux au jeu ne ſe ſou- 
cient pas qu'on leur regarde les mains, au 
lieu que Phonetete & la ſincèritè ſe mon- 
trent toujours a nud, ne craignent point 
le grand jour, & mepriſent les ſecours 
etrangers; elles ſe confient dans leur beau- 
te & dans leurs forces intrinſeques; de 

tous les animaux le lion eſt le moins ruſe. 
Pavoue que je ne puis m*empecher de 
rire & de m'indigner à la vue des clameurs 
du Clerge contre la licence du ſiecle & la 
liberté de la preſſe; il ſembleroit que la 
vertu füt incompatible avec le bon ſens, 
que la verite etit quelque choſe a craindre 
de la ſcience, que la religion put redou- 
ter Pexamen. Que penſeroit- on d'un Avo- 
cat qui apres avoir ennuye dans la Salle de 
Weſtminſter ſes auditeurs pendant deux 
heures de ſuite, prieroit les juges de ne 
point ecouter VP Avocat de ſa partie adver- 
ſe, de peur qu'il ne rendit la cauſe dou- 
teuſe & n'induisit la cour en erreur? cha- 
cun des aſſiſtans ſeroit perſuade qu'il eſt 
lui-meme convaincu de la foibleſſe de fa 
cauſe, & qu'elle ne peut ſe defendre 
qu'en n' étant point entendue. N'eſt- ce 
pas la pretention de tous ceux qui veulent 
gon les ecoute ſans vouloir ecouter per- 
onne ? ils parlent tant qu'ils veulent, ils 
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repandent des invectives ſans pouvoir ſouf- 
frir eux- mëmes qu'on leur faſſe la moindre 
laiſanterie; ils font des livres immenſes, 
ils s'irritent & entrent en furcur des qu'ils 
voyent paroitre la moindre brochure. 
Ne ſeroit-il pas ridicule de voir une 
Armee de cent mille hommes, retranchee 
juſqu' aux dents, crier pour avoir Paſſiſtan- 
ce du guet, afin de defendre le camp con- 
tre les attaques des voleurs & des filoux ? 
C'eſt pourtant ce que nous voyons faire 
au Clerge Catholique Romain dans les pays 
etrangers ou il crie au feu! au ſecours! 
demande Paſliſtance du pouvoir ſeculier, 
& ne veut point que l'on imprime de li- 
vres ou qu'on faſſe de harangues qui ne 
ſortent de ſa boutique. Le Clerge n'a-t-il 
pas deja beaucoup plus d'avantages que Ja 
verite n'en peut deſirer? ces avantages 
ſont-ils pas meme aſſez grands pour qu}! 
dut en rougir? Le Clerge eſt trop bi 
arme pour qu'on puiſſe Pattaquer a for- 
ces egales, cependant il ſe défiie toujours 
de la trempe de ſes armes; n'eſt- ce pas 
avouer {a defaite que de crier perpètuelle- 
ment au ſecours? 

Independamment de fa picte & de fa vie 
exemplaire le Clerge eſt tres-nombreux, 
il poſſede de grandes dignites, des revenus 
immenſes; 2 membres ont étudié, les 
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Pretres ont pour eux les prejuges du peu- 
ple, ils ont le droit excluſif d*cduquer la 
jeuneſſe, ils ſont cheris, reſpectés, cares- 
ſes par les femmes; ils ont toutes les ſe- 
maines la faculte de haranguer la nation 
& de VPentretenir de leur propre utilite & 
de leur propre importance; enfin ils s'ap- 
pliquent la Prophetie de PEcriture qui leur 
promet que les portes de Penfer ne prevau- 
dront jamais contre eux. 

Les Souverains ont toujours cru neces- 
faire d' etre bien avec eux. Nos Miniſtres 
croiroient ne pouvoir rien faire ſans leur 
aveu & ſans leur aſſiſtance; les Pretres 
tirent avantage & font leur profit de tous 
les troubles de Etat & des factions; les 
fripons ſe mettent ſous leur protection; 


les hypocrites leur font la cour & feig- 


nent de les eſtimer; les deyots & les en- 
touſiaſtes ſont proſternes devant eux. Cha- 
que Eevenement de la vie contribue a leur 
bien - etre; ils nous baptiſent , nous ele- 
vent, nous marient, nous enterrent; ils 
perſuadent, ils effrayent, ils gouvernent, 
il n'y a preſque rien que Pon puiſſe faire 
ſans eux. Malgré ces avantages ils crient 
hautement qu'ils ne peuvent ſe ſoutenir, 
qu'on les mepriſe, & que Vimpicte les 
inonde de toutes parts. 

Il eſt bon de remarquer que les premiers 
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Chretiens ẽtoĩent non ſeulement prives de 
tous ces avantages, mais encore c*etoient 
leurs ennemis qui en jouiſſoient. Pour 
eux ils Etoient perſecutes & mepriſes, ca- 
lomnies, tournes en ridicule dans les Ou- 
vrages des Philoſophes payens. Cepen- 
dant le Chriſtianiſme $*etendoit de jour 
en jour au point qu'en d' eux ou trois ſie- 
cles Pidolatrie & la ſuperſtition furent ban- 
nies d'une grande partie de la terre. 

Les recherches ſur les cauſes d'un chan- 
gement ſi prodigieux ſeroiĩent bien dignes 
d'occuper les plus grands genies de notre 
ſiecle; c'eſt ſans doute, dans le Clerge 
qu'elles deyroient ſe trouver; Jai long- 
tems defire une diſſertation ſur ce ſujet, 
& je propoſe humblement a la Chambre 
Ecclẽſiaſtique de convocation a ſa premiere 
Aſſemblee de nous en donner ſes idées, 
lorſqu*elle fera de nouvelles Remontran- 
ces; elle y pourra rechercher les cauſes des 
vices regnans & de Yincredulite. Dans 
la vue d encourager le Clerge a entrepren- 
dre un travail fi utile au public je lui offre 
mes foibles ſecours; pour le ſoulager dans 
ſes recherches afin de prouver que ces 
malheurs ne ſont aucunement dus aux fide- 
les lai ques. 

Ce ſeroit manquer au reſpe& que Jai 
& aurai toujours pour le Clerge que de 
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donner à entendre que ces maux viennent 
des Pretres; en effet puiſque la nature hu- 
maine eſt toujours la mème, qui eſt- ce 
qui pourroit avoir des idées fi indecentes 
de leurs projets, ou affez de mepris pour 
ce qu'ils font pour imaginer que le genre 
humain put ſe deteriorer avec la lumiere 
de VEvangile , avec la ſainteté de leurs 
meeurs , avec les bons exemples qu'ils 
nous donnent? Seroit- il bien poſſible que 
le monde allat toujours en empirant, mal- 
re leurs diffèrentes formules de prieres 
publiques & particulieres; malgre leurs 
ſermons & leurs pieuſes exhortations; 
malgré leurs fymboles de foi, leurs caté- 
chiſmes, leurs ſyſtèmes, leurs commentai- 
res, & toute Penorme cargaiſon d'autres 
denrees Theologiques dont l'univers a Pa- 
vantage d' etre inonde 5 jour de la 
part d'un million d*Ecclefiaſtiques , qui 
coutent aux nations bien plus que leurs 
depenſes civiles & militaires ? Gardons- 
nous de le croire. Si donc ce grand chan- 
gement & cette corruption generale ne 
peuvent etre mis ſur le compte des lai- 
ques, qui payent ſi cher pour en etre ga- 
rantis, il faut efperer que des hommes 
auſſi eclaires que ceux qui compoſent le 
Clergè nous decouvriront les vraies cauſes 
de cet Etrange phenomene, 
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En attendant, nonobſtant ma ſoumiſſion 


pour le ſacerdoce, je prendrai la liberté 
de lui conſeiller de ne point dreſſer tant 


de batteries contre le bon ſens & la rai- 
ſon humaine; ils font a T' preuve contre 
toutes les attaques que Pon pourroit leur 
faire. Un grand Philoſophe (*) nous dit 
que lorſque la raiſon eſt contraire a Phom- 
me, Phomme eſt contraire a la raiſon. Cela 


pole je crains bien que fi le Clerge con- 


tinue 2 declamer & à deployer fon Elo- 
quence contre le droit de juger en matie- 
re dopinions, contre la liberté de l'exa- 
men, contre les recherches fondees fur la 
connoiſſance des Saintes Ecritures, le pu- 
blic ne manquera pas de ſe tromper ſur 
objet de ſes efforts, il s'imaginera que 
ce ſont des preuves contre lui. Cependant 
{a reputation eſt fi bien établie qu'il eſt 
difficile de croire que rien de ce qu'il 
pourra faire ne ſoit jamais capable ni de le 
decrier ni de le faire rougir. 

Il y a neanmoins d'autres raiſons qui me 
font craindre que la conduite du Clergé 
ne peche contre la ſaine politique. Il me 
paroit imprudent dans une Egliſe Mili- 
tante de mettre fin à une guerre, qui une 
fois terminèe mettroit fin à ſon exiſtence 
& à ſa paye, Un Predicant de village, 

(*) Hobbes. 4 | 
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bomme de bonne humeur, paſſant un jour 
aupres d'une charette culbutèe, dit au cha- 
retier qu'il avoit tue le Diable; ſurquoi le 
profane coquin lui repondit jen ſuis bien 
aiſe, j ai donc gate votre metier. A bon 
entendeur un mot ſuffit; ce ſeroit pourtant 
faire beaucoup trop d' honneur a Satan que 
de penſer que lui ſeul il put faire tete a 
un million de ſaints perſonnages, appuyes 
dune hierarchie ſacree , & perpetuellement 
aſſures de Paſſiſtance divine. 


= Wt 


Mercredi 6. Avril 1920: 


De Paver/ion du Clerge contre la 
reforme, © de ſes artifices pour 
en aneantir les effets. 


achiavel avertit tout Prince qui 
voudra changer la conſtitution 

d'un Etat d' y conſerver autant qu'il pourra 
les anciennes formes, vu qu' alors le peu- 
ple voyant les memes Officiers, les me- 
mes tribunaux , les memes uſages & les 
memes ſignes exterieurs, ne $'appercevra 
point du changement , & croira vivre tou- 
jours ſous le meme Gouvernement. | 
_ Ceeſt ainſi que Ceſar, quand il uw 
| it 


_ Bapperciit de la di 


C3 -. 
kit la liberté des Romains, fe fit nommer 
Dictateur, qui etoit une ancienne digni- 
te , continua le Senat, les conſuls, les 
tribuns , les cenſeurs & tous les autres 
emplois de la Republique; cependant il 
changea la'face de Rome, du gouverne- 
ment le plus libre il fit le plus tyrannique 
qui füt au monde. | 1 

Cette politique eſt encore plus nèceſſaire 
2 obſerver lorſqu'on change la Religion 
d'un pays; il n'y a que tres-peu de gens 
dans toutes les ſectes qui ſoient au fait des 
ſpeculations & des articles de croyance qui 
les diſtinguent des auires, ou meme qui 
ſachent en quoi ces differences conſiſtent. 
Tantquiils voient à leurs Ecclẽſiaſtiques les 
memes grands chapeaux, les memes rabats, 
les memes ſoutanes, & quiils entendent 


chanter office & les pſeaumes ſur le me- 


me ton & dans les memes edifices, ils 
croyent avoir la meme Religion, & ſe fa- 


cheroient contre quiconque leur diroit le 


contraire. 5 

Mais ſi Pon vouloit changer les cere- 
monies & les rites du culte Religieux, le 
changement devroit ſe faire inſenſiblement 
& par degres de * que le peuple ne 


les conſequences; il faut tirer avantage de 


toutes les reyolutions 3 des calamitss 7 &. 
Tome 7, | 


| 


erence ou men craignit 


* 
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furtout des factions & des ſectes quand 
elles ſont vivement aux priſes, parce qu' a- 
lors elles ſont diſpoſées à faire tout ce 
qu'on voudra pour ſe chagriner recipro- 
quement. 

Dans tous les tems le Sacerdoce a em- 
ployè cet artifice & bien d' autres pour con- 
tribuer a ſa grandeur. Le haut Clerge Ja- 
cobite d' Angleterre gen eſt ſervi utilement 
pour regagner tout le terrein qu'il avoit 
perdu par la reformation, & $'il eùt pit 
engager {on troupeau à le ſeconder, il y a 
longtems qu'il Pauroit rendu au Pontife 
de Rome. Mais ayant trouve les laiques 
fi obſtines & ſi refractaires, nos Paſteurs 
paroifſent vouloir aller en avant tout ſeuls, 
& nous laiſſer le tems de les rejoindre; il 
va fi loin qu'un Ecclefiaſtique vraiment 
attache a l' Egliſe Anglicane (telle qu*elle 
eſt ctablie par la lot) eſt devenu un hom- 
me rare, & ſes confreres le regardent com- 
me un etre monſtrueux. | 

Il eſt evident pour quiconque eſt an 
fait de notre Hiſtoire Ecclefiaſtique que la 
reformation en Angleterre s'eſt etablie non 
ſeulement ſans le conſentement, mais me- 
me contre le gre du Je, ſi Pon ex- 
cepte un petit nombre de ſes membres, il 
$*eſt toujours fortement oppoſe a tout ce 
_ qui pouvoit le corriger. Cette reformas 
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tion n'a &te due qu'a un effort, à un ſou- 
leyement des laiques contre Vorgueil & 
Poppreſſion des Pretres, qui leur avoient 


_ eſcroque leurs biens, qui avoient fedujt 


leur conſcience , qui debauchoient leurs 
femmes, & qui faiſoient des outrages con- 
tinuels à leurs perſonnes. 

Le peuple gemifloit depuis longtems 
ſous ſes maux, mais il toit ſi effraye par fa 
ſuperſtition & par le pouvoir exhorbitant 
de ſes guides hautains, 2 n' oſoit mè- 
me ſonger à y porter de remede. A la 
fin pourtant quelques Moines detruifirent 
Penchantement, & preſque toute la chré- 
tients ſembla ſe ſoulever a la fois contre 
un empire magique & fantaſtique qui de- 
puis tres-longtems la tenoit dans les fers. 

Mais les peuples accoutumes de longue 
main a Peſclava e, n'ayant aucune idee ni 
de la liberté ni G moyens de la conſerver 
quand elle ſe preſente à eux, ont toujours 
recours à quelques conducteurs, dans la 
be- & la ſageſſe desquels ils prennent 

plus grande confiance; ceux-ci en abu- 
ſent pour Pordinaire & S' en ſervem pour 
attirer dans leurs mains, des richeſſes, des 
honneurs, du pouvoir, en un mot pour 
parvenir à leurs fins. | 

C*eſt ce qui arriva dans la reformation; 


<on{equemment elle 1 fut que partielle, 
A | 
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ſuiyant les interets de ceux qui reglerent 
fa marche: lorſque les Pretres y preſide- 
rent, elle ne s'etendit qu'à des ſons, a 
des mots & ne produiſit que des diſtinc- 
tions ſubtiles; ces Pretres ne furent point 
choques des richeſſes & du pouvoir du 
Clerge, qui cependant Etoient les vraies 
ſources des abus, ils furent ſeulement pi- 
quès de n'en avoir point leur part, ils ne 
regarderent la revolte Religieuſe que com- 
me un moyen de &aggrandir eux-mèmes; 
ils blamerent les tyrans & non la tyrannie; 


ils tenterent de s' emparer eux-mèmes du 


pouvoir qu' ils decrioient dans le Clerge 
Romain; les differentes ſectes s' accordoient 
pour la plupart 2 croire que le Clerge 
jouiſſoit d'un droit divin de faire la loi aux 
laiques en matieres religieuſes, mais cha- 
que ſecte pretendoit avoir ce droit a Pex- 
cluſion de toutes les autres. 

Les Pretres qui étoient a la tete des 
differentes ſectes ne piirent point s'accor- 
der ſur le partage du butin, chacun d'eux 
voulut avoir le tout, il en reſulta pour- 
rant un bon effet; ils furent tous obliges 
de rabattre beaucoup de leurs pretentions 


afin de s'attirer des partiſans, & graces & 


Dieu ils n' ont point encore pu remettre 
les choſes ſur Pancien pied, quoique leurs 


Succeſſeurs n'ayent point a leur reprocher 


\ 
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avoir laifſe Echaper aucune occaſion d'y 
arvenir. G48: 9D 
Tandis qu'ils travailloient ainſi au pro- 
jet de dominer, ils ſe crurent obliges d' a- 
muſer le peuple, de donner de Poccupa- 
tion à ſon eſprit, d'alimenter ſes paſſions 
par des diſtinctions & des ſubtilites meta- 


phyſiques, qui ne ſont d' aucune utilitè 1 
la vraie Religion & à la morale, quoique 


très- utiles aux vues ambitieuſes & tyran- 
niques des Pretres, | . 

Je demanderois volontiers à ces vene- 
rables marchands de bagatelles, ſi en con- 
ſcience le ſoin de fixer quelques ſpecula- 
tions (ſi elles peuvent ſe fixer) valoit bien 
la millieme partie des ravages qu'elles om 
cauſes & du ſang qu'elles ont fait repan- 
dre? qu' ils me diſent en quoi conſiſte la 
difference eſſentielle entre tranſubſtantiation, 
conſubſtantiation & preſence rielle? Qu im- 
porte qu'un enfant ait ete baptiſe par une 
eſpece de Pretres ou une autre ? Quels 
avantages le genre humain a-t- il retires des 
queſtions abſtruſes ſur la predeſtination, le 
libre arbitre, la grace? Quelle difference y 
a- t- il entre les 3 & les ordonnances 


du Chriſtianiſme, ſi ces choſes ſe prati- 
quent ſous la direction d'un ſeul homme, 


eu d'une Afﬀemblee d' Evẽques, ou d'une 
Chambre de ä , pourvy qu'elles 
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ſe pratiquent avec piete ? Qu'eſt-il beſoin 
de ſavoir fi la ſucceſſion Epiſcopale a ete 
interrompue ou non, ou ſi elle a jamais 
exiſte ? 1 x 

Puiſque toutes les Sectes Chretiennes 
Saccordent à reconnoitre que le Sauveur 
du monde eſt le fils de Dieu, deſcendu 
du ciel pour enſeigner la vertu & la bon- 
te aux hommes, pour mourir afin de nous 
racheter, qu'avons- nous beſoin de nous 
meler de diſputes Scolaſtiques ? Aura-t- 
on plus de yeneration pour les Saintes E- 
eritures, & ſes preceptes ſeront- ils mieux 
obſerves ſi Von. croit que les trois per- 
ſonnes de la Trinite ſont trois eſprits diſ- 
tincts? Quand on examinera ſi le fils & le 
St. Eſprit ſont tout-puiſſants par eux-mè- 
mes ou s'ils ſont dependans du Pere & 
ſubordonnes à lui? ou, s'ils ſont indẽpen- 
dans, en quoi conſiſte leur union & s'ils 
ont connoiſſance de leurs penſèes & de 
leurs projets reſpectifs? Eſt-il important 
de ſavoir ſi ce {ont trois attributs de Dieu, 
ſavoir, ſa bonte , fa ſageſſe & 1a puiſſan- 
ce? Si ce ſont trois actes internes, ſa- 
voir, la creation. la redemption & la 
ſanctification; ou ſi ce ſont deux actes in- 
ternes de la ſeule perſonne du Pere, qui 
veut & qui congoit ſes propres perfec- 
tions ? Si ce ſont trois relations intéricu- 
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res, ſavoir la ſubſiſtance divine ou la di- 
vinite conſidèrèe comme increee, comme 

enerce & comme procedante? ou fi ce 
Gor trois noms aflignes 2 Dieu dans VE- 
criture entant qu'il eſt le Pere de toutes 
choſes, entant qu'il a reſide d'une fa 
extraordinaire dans Phumanite de Jelus- 
Chriſt, & entant qu'il a tout fait par 
ſon eſprit ou par Venergie de ſon pou- 
voir? ou enfin ſi les trois Perſonnes ſont 
ſeulement trois ètres dont nous ne pou- 
vons point pretendre 2 connoitre la natu- 
re? ce que je ſuppoſe Ctre la Trinite du 
peuple auſſi bien que celle de pluſieurs tè- 
tes qui fe croient bien plus eclairces que 
les autres. TS 

Autant que je puis m'en ſouyenir, ce 
ſont-là les importans problemes qui pen- 
dant un grand nombre de fiecles ont mis 
les hommes aux priſes; & qui paroiſſent 
encore afſez de conſequence pour devoir 
produire des querelles & des animoſites 
entre nos Eccleſiaſtiques de differentes 
Sectes. Mais pourquoi faut-il que nous 
autres profanes entrions dans ces querel- 
les? Qwueeſt-ce que des petits-maitres & 
des petites-maitreſles , des vicilles femmes, 
des ſavetieres, des laitieres ont a faire 
Fhomoouſios , de conſubſtantialites , de per- 
ſonalites, d' union 9 &c ? aucun 

| 4 
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de ces mots barbares & fi durs aForeille ne 
ſe trouvent dans la Bible, ainſi je crois 
que nous ferions bien de les renyoyer a 
Rome d'on ils ſont yenus, & de nous 
contenter d*etre bons Chretiens ſans les 
ſavoir. | | 

Nous deyons montrer notre foi & no- 
tre obciſſance envers Dieu en nous ſou- 
mettant à ſes ordres , ſans avoir la teme- 
rité de penetrer dans ſes ſecrets , ſans 
vouloir raiſonner ſur ſon eſſence, & ſans 
que notre foible entendement $*arroge in- 
Cine le droit de comprendre ſa ſa- 
geſſe, 1a toute-puiſſance, ou de definir la 
maniere dont il exiſte ou agit. Le Tres- 
Haut n'a point voulu etre connu de Moi- 
ſe lui-meme, ni des enfans d' Iſraël qu'il 
yenoit de tirer de la ſervitude; il leur dit 
ſimplement ces mots je ſuis celui qui eft, 
Cela doit, ce me ſemble, ſuffire pour 
contenir notre impertinente curioſitè, & 
pour nous faire ſentir le danger de porter 
Pceil ſur Varche du Seigneur. 

Toutes les diſputes dont nous venons 
de parler ns nous rendront ni plus ſages 
ni meilleurs ; les hommes ne ſont point 
faits pour des ſpeculations abſtraites, dont 
tres- peu d' entre eux ſont capables ; les 
facultes de nos eſprits, ainſi que celles 
de nos corps, ſong deſtinces 4 travailler 


_ Shak. m d , , 
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pour nous procurer les beſoins de notre 
nature; nous ſommes faits pour la Societe 
& pour nous y preter des ſecours mu- 
tuels; la bonte de Dieu amis en nous des 
facultes propres à nous faire obtenir ces 
choſes; D plus il nous a donne des pré- 
ceptes pour nous guider; il attache des 
recompenſes infinies a leur obſervation ; 
nous ſavons ce qu'il faut faire pour etre 
de bons Peres de familles, de bons en- 
fans, de bons voiſins, de bons Sujets; 
combien peu y en a-t-i] parmi nous qui 
ſoient capables d' entendre des queſtions 
metaphyſiques ! La plipart de ceux qu? 
font uſage de quelques termes Theologi- 
ques ne peuvent évidemment y attacher 
aucune idee , cependant ils ſe battent & 
ſe querellent ſur ce qu*aucun d'eux ne 
peut entendre, Il eſt donc cyident que la 
Providence n'a pu vouloir jetter des eſ- 
rits foibles dans la perplexite par des 
ſubtilites, puiſqu' elle ne leur a point don- 
ne les qualites requiſes pour pouyoir en 
acquerir la connoiſſance. 
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NN XHE . 


On prouve que I Egliſe eft viſible= 


ment FOuvrage de la Puiſſance ci- 
vile par les Actes du Parlement 
par les Sermens du Clerg s. 


ai remarque dans ma derniere feuille 
que pluſieurs Pretres Proteſtans a- 
voient fait des efforts pour detourner 
Feſprit des peuples de la reformation, afin 
de Voccuper de ſpeculations metaphyſiques 
& inutiles, qui ne procurent aucun avan- 
tage aux hommes, relativement à leur 
bonheur temporel ou eternel, tandis que 
ecs Pretres S' aſſẽyoient paiſiblement ſur 
les ſieges de leurs devanciers. Il n'en fut 
point de meme quand les laiques furent 
charges du ſoin de la reforme ; ceux-ci 


crurent que le ciel leur fourniſſoit Pocca- 


ſion de fe dclivrer des uſurpations, & de 
Pinjuſte oppreſſion du Sacerdoce ; malgre 
les cris redoubles de Sacrilege, ils ne ſe 
firent aucun ſcrupule de 2 & d'appli- 
quer au bien public une grande partie des 
richeſſes que le Clerge avoit antérieure- 
ment extorquees à de vieilles femmes, 2 
des brigands ſcrupuleux, à des d6vyots 
faſcines par la ſuperſtition; ces richeſſes 
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Etoient le fruit des expiations ou des com- 
poſitions pour des meurtres & des rapines; 
elles provenoient des fraudes & des vols 
faits à des pecheurs mourans & delſes- 
peres ; elles etojent les ſoutiens de For- 
gueil, de la faineantiſe, de Vignorance & 
de la debauche des Pretres, 

Un Medecin également hardi & hon- 
ncte , appelle Eraſtus, $eleva dans ce tems 
& dit à Punivers que toutes ces querelles 
du Clerge ſur ſon propre pouvoir n'etoient 
que des diſputes de land caprind ou ſur un 
etre de raiſon; il aſſura qu*aucun des mem- 
bres de ce corps n'avoit des droits reels 
{ur les choſes auxquelles tous pretendoient, 
il avanga que ces Meſſieurs ne ſe querel- 
loient entre eux que pour ſavoir à qui de- 
meureroit le droit d*opprimer les laiques; 
qui ne dependoient point d' eux, vu que 
les Miniſtres de la Religion étoient leurs 
ſerviteurs, leurs creatures, & n't&toiens 
nullement inſtitues par la Divinite. II 
leur montra par VEcriture Sainte & la 
raiſon que chaque Etat avoit le droit de 
donner telle forme que bon lui ſembloit 
2 ſon gouvernement tant Ecclſiaſtique 
que Civil; que VEvangile n'accordoit à 
aucun chretien de la preeminence ou de 
I'autorite ſur les autres, mais que tout 


homine, pouryu des qualites requiſes, 
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pouvoit templir les fonctions de la Reli- 
gion la plus ſainte; que ce n' toit que 
par prudence & par convenance que l'on 
avoit choiſi & ſtipendièẽ quelques indi- 
vidus, afin de faire les fonctions ſacrees 
pour les autres, & que les perſonnes deſti- 
nees 2 ces fonctions n' avoient pas plus de 
pouvoir que I' Etat ne leur en avoit ac- 
corde. 

Quelque deplaiſante que cette doctrine 
fut pour le Clerge elle parut fi convain- 
quante aux laiques que la plupart des na- 
tions Proteſtantes donnerent à leur gou- 
vernement Ecclchaſtique la forme qu'elles 


jugerent la plus convenable a leurs inté- 


rets ; c'eſt ſur ce principe que s'eſt faite 
la reformation d' Angleterre, c'eſt lui qui 
caractèriſe VEgliſe Anglicane ; c'eſt: done 
le dernier degre de Vinſolence ſacerdotale 
dans un corps d'hommes de s'appeller les 
ſeuls Miniſtres de YEgliſe, en meme tems 
qu'ils refuſent de ſe ſoumettre a l Etat, & 
qu*ils declament hautement contre VAr- 
ticle eſſentiel & fondamental qui diſtingue 
notre Egliſe de la plupart des autres, & 
particulierement de PEgliſe Presbiterien- 
ne: quant aux autres Articles les Calvi- 
niſtes ſont plus orthodoxes que nos Ec- 
olẽſiaſtiques eux-memes. _ 

Au commencement de la reforme notre 
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li- Clerge d'Angleterre, qui avoit la conſcien- 
ue ce de ſes propres exces & de la juſte ven- 
on geance qui alloit fondre ſur fa tète, con- 

2 à reſtituer au Souverain ſes biens 
ces mal acquis & le pouvoir dont il avoit in- 
ſti-⸗dignement abuſe ; il ſe mit donc en corps 
; de a la merci du Roi, dont il reconnut la 
ac- ſuprémacie dans les termes les plus for- 

mels; il promit (foi de Pretre) qu'à Fa- 
rine I yenir, il n'auroit plus la témérité d'allé- 
un- guer, de citer, de mettre en uſage, de 
na- publier aucuns canons, réglemens ou de- 
rou- WU crets, ſans le conſentement Royal; il ſup- 
elles plia tres-humblement Sa Majeſte de nom- 
nte- mer trente deux perſonnes, priſes moitie 
faite dans le Clerge & moitié parmi les laiques, 
qui pour examiner & revoir les canons & les 
done conſtitutions ſubſiſtantes, afin de les con- 
otale I firmer ou les abroger ſuivant qu'il ſeroit 
r les juge convenable. 
tems Cette Requete fut paſſee en acte du 
, & Parlement, Pan 25e. du régne de Hen 
PAr- W VIII. Chap 19.; mais il y Pie declare que 
| lacouronne ainſi que la convocation ou V As- 
ſemblee du Clerge ne mettroient en exẽ- 
cution aucuns Canons, reglemens ou 
conſtitutions contraires à la prerogative 
Royale ou aux loix du Royaume. Le me- 
me Statut ordonne PAppel de la Cour 
Ecclefiaſtique au Conſeil du Roi, 
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Dans la mEme ſeſſion du Parlement on 
fixa la maniere dont ſe feroit le conge d'e- 
lire. (v. les Statuts de la 25*. année de 
Henry VIII. Chap. 20.) c'eſt-à-dire Pon 
regla que le Roi enverroit une permiſſion 
aux Chapitres pour choiſir ou elire un 
Archeveque ou Eveque, jointe à une Let- 
tre miſſive qui indiqueroit la perſonne ſur 
qui le choix devoit tomber, & faute de ſe 
conformer à la teneur de Pate dans Peſpa- 

ce de vingt jours, le Chapitre eſt ſujet à 
un præmunire; & ſi Veletion neſt point 
faite en douze jours, le Roi nomme PE- 
veque par des lettres- patentes ſans aucune 
dection, comme cela ſe fait maintenant 8 
en Irlande, & comme on faiſoit ci- devant cl 
| en Ecoſſe, où les Eveques n'etoient Eve- Wl © 
aus que durant le bon plaiſir du Roi. * 
. L' année ſuivante le Parlement, recon- Ne 
noiſſant que le Roi eſt juſtement & legi- 
1 timement le chef ſupreme de ' Egliſe An- m 
1 glicane, confirma les memes in lit 
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| & regla qu'il auroit le pouvoir de viſiter, E. 
Il de reformer, de corriger & de reſtraindre "3 
i ur 


bl les erreurs, les herefies, les abus, les 
1 contraventions & les delits , de quelque Pet 
; nature qu' ils fuſſent, qui etojent ſuſcep- 


. . : ' . 
1 | tibles de reforme ou de correction, quot- + 
1 que du reſſort d'une jurisdiction ſpins Gs 
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Par la ſuite, ceſt-i-dire; dans la 37. 


annce du mEme régne, le Parlement decla- 
ra que PEveque de Rome & ſes adherents 
ayant deſſein d'abolir, d' anèantir & d'effa- 
cer le pouvoir que Dieu a donné aux 
Princes de la terre, afin de s' approprier le 
gouvernement du monde, avoit decide 
qu'aucun laique ne pouvoit exercer de ju- 
tisdiction Ecclefiaſtique , dans la crainte 
_ le pouvoir uſurpe que cet EvEque & 
es fautcurs pretendoient dans VEgliſe de 
Jeſus-Chriſt , ne s'affoiblit ne Savilit; 
2 ns que le Parlement declare contraire 
la parole de Dieu & à la prerogative du 
Souverain; il ajoute de plus que les Ar- 
chevèques, Eveques, Archidiacres & au- 
tres perſonnes Ecclẽſiaſtiques n' ont aucune 
jurisdiction Ecclẽſiaſtique qu'ils ne tien- 
nent de Sa Majeſte & qu'ils n'exercent 
ſous ſes ordres; en conſequence le Parle- 
ment decide que les laiques, ayant les qua- 
lites requiſes par les loix, peuvent exer- 
cer toutes les branches de la jurisdiction 
Ecclefiaſtique, & mettre en uſage les cen- 
ſures & les voies de contrainte qui en dé- 
pendent. h 
Le Statut de la 20. & de la 3*. annee 
Edouard VI. Chap. premier, decide que 
le livre de prieres ou la liturgie, qui avoit 


te forme & compilte par Vautorite Roya- 
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le ſera recue & il en fait une loi. Le ſta- 
tut de la 36. & 4*. annce du meme Prince 
Chap. 12. veut que la forme & la maniere 
de 4 & de conſacrer les Archeveques, 
les Evèques, les Pretres, les Diacres & 
les autres Miniſtres de VEgliſe, ſoient ré- 
plees à la pluralite des voix, par fix Pré- 
lats & fix autres perſonnes du Royaume, 
nommes par le Roi, & par aucun autre, 
Ces deux actes furent confirmes avec quel- 
ques changemens dans les années 5. & 6. 
du meme regne. 

Le Statut de la premiere année de la 
Reine Elizabeth Chap. premier, decide & 
paſſe en loi que toutes les jurisdictions, 
privileges, ſuperiorites & preeminences 
Ecclefiaſtiques & ſpirituelles, ſeront an- 
nexces à la couronne de ce Royaume, ain; 
que le droit de viſite ſur les perſonnes Ec- 
cleſiaſtiques, celui de reformer , de cor- 
riger toutes les erreurs, hereſies , ſchiſmes 
abus, dElits, contraventions & autres of- 
fenſes. Le meme ſtatut reſerve à la cou- 
ronne le droit d*ctablir toutes perſonnes 
nees ſujettes d' Angleterre, pour exercet 
toutes les eſpeces de juriſdictions Eccle- 
ſiaſtiques, & declare en meme tems c- 
qui doit Etre regarde comme hæreéſie. 
Dans le meme acte on fixe le ferment F 
de ſupre macie, qui eſt une confirmation 
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par ſerment de ces loix, & qui obligent 
ceux qui le pretent de les maintenir & 
defendre; il y eſt ordonne ſous des pei- 
nes très- graves que ce ſerment ſera prete 
par tous les Eccléſiaſtiques qui prendront 
des degres ou qui obtiendront des bEnefi= 
ces ou des places dans les Univerſités. 

Dans le Statut de la 8. année du regne 
d'Elizabeth il eſt dit que la Reine Pair 
avoir a fa diſpoſition toute juriſdiction, 
tout pouvoir, toute autorite tant Eccle- 
ſiaſtique que civile, & qu'en vertu de ce 
droit elle fait clire & conſacrer duement 
des Archeveques & Eveques. On y con- 
firme toutes leſdites elections & conſe- 
crations, ainſi que le livre de la liturgie, 
les formulaires pour Vordination des Prè- 
tres, des Diacres & des Miniſtres, tels 
qu'ils ont été regles dans les Statuts de 
la 5. & 6. année d' Edouard VI. 

Tous ces actes ſubſiſtent & ſont en 
pleine vigueur; ils ſont jures par tous 
les membres de notre Clerge, qui encou- 
rent le premunire , Sils agiſſent d'une fa- 
con contraire à ces diſpoſitions. 

C' eſt ainſi que pendant la reformation 
ou immediatement apres, nos Parlemens 
ayant encore des idées fraiches des oppreſ- 
ſions Sacerdotales, voulurent r o gner les 
griffes du Clerge, faire plier {on inſolen- 
Tome J. H f | 
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ce & le mettre hors d' tat de corrompre 
la Religion; elle fut alors confice aux 
ſoins du Magiſtrat civil qui ne pouvoit 
que rarement ſe trouver intéreſſè a la per- 
vertir tandis que toutes les fois qu'elle a 
Ete abandonnee à la conduite d'un corps 
d' Ecclẽſiaſtiques ils en ont toujours abuſe 
& l'ont indignement ſacrifice a leur a- 
varice & à leur ambition. 

Aaron lui- mème quoique grand-Pretre 
Etabli par la Divinite meme , profita de 
Pabſence de Moiſe (qui étoit le Magiſtrat 
civil, & qui etoit alle receyoir les ordres 
de Dieu) pour depouiller les I{ratlites de 
leurs joyaux, qu'il fondit pour faire un 
veau d'or; il favoriſa Pidolatrie de He- 
breux qui diſoient que c'ctoit-la le Dieu 

ui les avoit tires de la terre d' Egypte; il 
cleya un autel devant ſon idole, il or- 
donna un jeune, & il ſe ſervit de cette 
fraude pour tirer d'un peuple ſuperſtitieux 
des offrandes & des holocauſtes. Cette 
con duite irrita tellement le Seigneur que 
ſa colere s'alluma contre toute la nation 
cherie, qu'il alloit détruire, s'il n*avoit 
eté appaiſe par les prieres de Moiſe, le 
Souverain laique, qui lui retraga la pro- 
meſſe qu'il avoit jurèe a Abraham, Ifaac 
& Jacob, de multiplier leur race comme 
les étoiles du ciel; alors Dieu ſe repentit 
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* Al fait voir dans mon dernier diſcours 


e du mal qu'il avoit voulu faire à ſon peu- 
x ple pour la prevarication du grand-Pretre, 15 
it Poiez. Exode Chap. XXXII. | h 
Is — n i 
- | 5 
e 1 
. Du Mercredi 20. Avril 1720. il 
* On prouve par les Canons & les Mo- 4 
Pa numens Eccleſiaſtiques que le | 
trat Clerge eſt ! Ouvrage de la 9 
res Puiſſance Crouile. 4 
de 4 
| 


He- ce que l'on doit entendre par la Supre- 
Dieu macie de la Couronne d' Angleterre, 
e 5 1 en vertu de laquelle nos Rois, tantot avec | 
Lo & rantot ſans les ſecours des Parlemens , | | 
A 4 4 7 / 2 11 
cette ont gouvernè & regle Petat Eccleſiaſtique 955 
eur depuis la reformation. Des Eveques ainſi 4 
"ette que des Eccleſiaſtiques ſubalternes ont ſou- 48] 
que vent étè ſuſpendus de leurs fonctions par 78 
** Pautorite royale & prives de leurs benefi= 4 
„ woit ces; nous en avons un exemple dans YAr- ' • 
ſe, le cheveque Abbot. Tous les Eveques du 38 
pro- parti du Pape furent prives de leurs Eye- 118 
r 1 
cute milliers d*Ecclefiaſtiques inferieurs , atta- 1 


pentit <hes aux Paroiſſes, _ ete deſtituẽs par 
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Yate d' uniformité; il y en eut encore un 

grand nombre qui furent prives de leurs 

laces au tems de la revolution ou de Pex- 
pulſion de Jacques II. 

e vais maintenant faire voir quelles 
ont été les opinions & la pratique du 
corps des Eccleſiaſtiques depuis que ces 
loix ont etc faites; je ne m'appuierai que 
de leurs actes authentiques & publics, 
yt que je regarde les notions & les fan- 
taiſies particulieres de quelques Docteurs 
comme de ſi peu d' importance, que je 
ſerois honteux de les alleguer pour ou 
contre la queſtion. | 

Lorſque du tems de la reformation le 
Clerge reconnut le Roi comme chef de 
VEgliſe, tous les Eveques prirent de lui 
des commiſſions pour exercer leur juriſ- 
diction Ecclefiaſtique, & ces commiſſions 
Furent renouvellees quand ſon fils monta 
ſar le thröne. Dans ces commiſſions on 
reconnoit que toute juriſdiction Eccleſia- 
ſtique eſt Emance de la couronne, qui eſt 
la ſource de toute magiſtrature dans le 
Royaume , & les Eveques conviennent 
ne Pavoir antericurement exercee que par 
un droit precaire, & que maintenant ils 
la regoivent avec reconnoiſſance de la fa- 
veur, de Vindulgence, de la liberalite du 
Roi, & qu' ils ſont prets a la remettre 


(117) 
fous le bon plaiſir de Sa Majeſté. 

Ces Commiſſions font mention entre 
autres choſes du pouvoir ſpirituel, tel 
que celui d' ordonner des Prètres & de 
corriger les Eccleſiaſtiques. Le ſecond 
Canon excommunie quiconque tachera' 
d'affoiblir Pautorite du Roi dans les affai- 
res Ecclẽſiaſtiques, telle qu'elle eſt eta- 
blie par les loix du Royaume, & declare 
que Pexcommunie ne ſera point rchabili- 
te ſans avoir renonce a ſes erreurs impies. 

Le Canon 37*. oblige toutes perſonnes 
de faire tous leurs efforts pour mettre en 
execution tous & chacuns des Statuts & 
des loix deſtines a remettre la couronne 
en poſſeſſion de la juriſdiction qui lui ap- 
partient ſur Petat Eccléſiaſtique. 

Les Canons de la 12*. année du Roi 
Jacques I. declarent que quiconque afhr- 
mera qu'il eſt legitime pour Fordre des 
Miniſtres ou des laiques de faire des Ca- 
nons, des decrets ou des conſtitutions 
en matiere Eccléſiaſtique ſans Pinteryen- 
tion de Pautorite royale, & qui s'y con- 
formera , ſera excommunie ipſo facto, & 
ne ſera abſous de Pexcommunication qu' a- 
pres s'ëtre publiquement repenti & avoir 
abjure ces erreurs des Anabaptiſtes. 

L*Archeveque Bancroft, lorſqu'à la tè- 
te du Clergè d' Angleterre il remit au Roi 
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Jacques des articles contre les Cours Secu- 
lieres, ſous pretexte qu'elles empictoient 
fur la Cour Eccleſiaſtique, avoue que tou- 
tes les juriſdictions tant Civiles qu'Eccle- 


ſiaſtiques ſont annexces a la Couronne Im- 


periale de ce royaume, comme on peut 
le voir dans le 3*. Inſtitut de Mylord Co- 
ke, dont je recommande la lecture a tout 
le monde, comme tres-propre a faire con- 
noltre la difference qu'il y a entre un 
Ecclefialtique & un laique. 

le crois donc qu'il ſuffit d'ajouter que 
jamais le Clerge n'a eu la temerite de dis- 
puter par aucun acte authentique & direct 
cette prerogative, ni meme de la chican- 


ner, excepte dans une ſeule occaſion, du- 


rant le dernier regne, ce qui deplut a la 
Reine, qui fit ſavoir a la convocation par 
une lettre adreſſèe a YArcheveque de Can- 
torbery, qu'elle etoit reſolue à ſoutenir ſa 
ſupremacie, comme un Article fonda- 
mental de la conſtitution de VEgliſe 
Anglicane. | 

Telle eſt la nature de la ſupremacie de 
la Couronne, tels ſont les vrais principes 
de VEgliſe d' Angleterre; tout homme qui 


refuſe de les reconnoitre peut etre un Pa- 


piſte, un Presbyterien, un Muggletonien, 

un partiſan de la cinquieme Monarchie, & 
- / 

de toute autre ſecte; mais ne peut tre re» 
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pute un membre de notre Egliſe. Cette 


Doctrine & ces opinions ont été admiſes 


par tous nos Ecclefiaſtiques depuis la re- 
formation, & nous voyons que les mem- 
bres du Clerge ſont prets a les jurer de 
nouveau, toutes les fois qu'il y a quelque 
choſe a gagner pour cux. Aſſurement 
perſonne ne {oupgonnera tout le Clerge 
d'Angleterre de $'etre parjurè pendant pres 
de deux cens ans; au moins ſi cela etoit il 
ne ſeroit pas de {on interet de nous le lais- 
ſer penſer, du moins cela rendroit ſon au- 
torite fort ſuſpecte. | 

Nous voions donc ici que l'on recon- 
noit ſous ſerment que toute autorite ſpi- 
rituelle ou Ecclefiaſtique , de quelque na- 
ture qu'elle ſoit, eſt derivee de la Majeſte 
Royale; a Vegard du reſte j accorderai vo- 
lontiers au Clerge qu'il le poſſede de droit 
divin Il a toujours eu le bonheur de 
trouver des diſtinctions utiles, & sil peut 
decouvrir un pouvoir ou une autorite qui 
ne ſoit d' aucune eſpece ou nature, je crois 
qu'on doit les leur laiſſer pour les dé do- 
mager de la peine d'avoir cherche. Je leur 
en ferai pour lors mon compliment, & je 
conviendrai que ce ſeroit un ſacrilege de 
les en priver; mais s'il exiſte une pareille 
autorite, il eſt clair qu'elle appartient aux 


Pretres comme 3 de VEgliſe 
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| (120) 
inviſible ou qu'elle eſt d'une nature dont 
nous n' avons point d'idees. 

En effet il eſt certain que les Eveques 
& les Archevèques ſont Pouvrage du pou- 
voir civil, & tirent de lui leur exiſten- 


ce & leur bien-etre; ils ſont choiſis d' a- 


près un autre acte du Parlement, toutes 
les autres manieres de les choiſir ſont de- 
clarèes nulles & ne peuvent leur conferer 
de puiſſance ſpirituelle. Si les Eveques 
n' ont d' autre pouvoir que celui qu'ils 
tiennent de la couronne, ils ne peuvent 
en conferer un qui ſoit d'une nature diffe- 
rente au Clerge ſubalterne. 

Jamais je n' aurois oſè accuſer notre Cler- 
ge d'agir d'une fagon contraire à ces prin- 
cipes, ft je n'avois pour moi une des gran- 
des lumieres de notre Egliſe; c'eſt notre 
Primat qui dans ſon appel nous aſſure 
„ qu'il s'eſt eleye parmi nous des parti- 
„ fans d'une diſcipline toute nouvelle, 
„ qui ne ſe conforment au gouvernement 
»» de VEgliſe que dans les memes vues 
„ que d'autres ſe ſoumettent au gouverne- 
„ ment civil, non par un motif de con- 
„ {cience, par devoir ou par amour, mais 
„ parce que I' Egliſe eſt réglée par la loi, 
„ & parce que fans cela ils ne pourroient 
„ conſerver leurs benefices ; ils laiſſent 
„ notre conſtitution & tous ceux qui la 


in) 


1t 55 defendent 3 malgre cela ils gen tiens 
„ nent a elle; tantot ils la ſouſcrivent & 
es „ tantot ils s' en moquent.“ 
u- C'eſt a ces notions inſenſtes & fanati- 
n- ques que ſont dus les mècontentemens 
a- actuels, ainſi que la plupart des calamités 
tes & des troubles que nous avons vu depuis 
le- la revolution; cependant, ce qui eſt très- 
rer ſurprenant, ces idées ont tellement pré- 
aes valu dans la partie corrompue du Clerge 


qu'il ſeroit a ſouhaiter qu'il y eùt dans no- 
tre pays un plus grand nombre d' Ecclẽſias- 
tiques diſpoſés a renoncer a ce que les ca- 
nons appellent des erreurs impies & di- 
gnes des Anabaptiſtes. 

Le deſir de dominer fut toujours Vob- 
jet des vœeux de tous les Pretres ; cette 
paſſion a produit toutes les cruautés du 
Papiſme; elle eſt prete encore a engendrer 
d'autres monſtres; en effet que peur-on 
attendre de Paccouplement contre nature 
du Sacerdoce Chretien & du pouvoir tem- 
porel? c'eſt à cette union que ſont dues 
toutes les ceremonies pueriles introduites 
dans le culte, ainſi que les notions abſur- 
des de Pobeiſſance paſſive ou illimitce ; c'eſt 
delle que nous viennent les prejuges ſur 
les droits divins des Rois & des Eveques, 
lur la ſucceſſion non interrompue des 
Paſteurs de P Egliſe; ſur le pouveir des 

15 


. | 
cleft, ſur la faculte de lier & de dclier ; 
ou ſur la puiſſance de remettre les pechcs, 
ſur la preſence reelle dans VEuchariſtie, 
ſur le ſacrifice non ſanglant des autels, ſur 
le pouvoir de communiquer PEſprit Saint, 
ſur les excommunications, ſur la conſecra- 
tion des Egliſes & des cimetieres, (ur le 
droit de nous reconcilier avec un Dieu 
qui prevoit ce que nous devons faire, 
malgre le pouvoir que nous avons de ne 
point agir. Enfin c'eſt de 1a que nous 
viennent VEſprit perſecuteur , VEſprit 
myſterieux & ce long cortege de puerili- 
tes monacales ; chaſes qui jamais n'au- 
roient ete 1maginces par des laiques, ni 
meme par des Ecclefiaſtiques, s'il n'y 
avoit eu rica 2 gagner pour eux. 


"MM 


Du Mercredi 27. Avril 1920. 


De Pabſurdite & de PFimpoſſibilite 
d'une Puiſſance Eccleſiaſtique qui 
ſoit indepenaante de l Eta. 


Al prouve dans mes deux derniers dis- 
cours que le Clerge d*Angleterre n' 
ni jurisdiction, ni pouvoir ni autori- 

te, de quelque nature qu'elle ſoit, qui ne 
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ſoient derives ſoit mediatement ſoit immé- 
diatement du pouvoir legiflatif ; j'ai fait 
voir que chacuns des membres de ce corps 
ont jure ces principes ; Pinteret vif que 
je prends à leur reputation me fait ris- 
quer de deplaire a quelques-uns d' entre 
eux, en prouvant qu'ils n'ont point jure 
en vain & qu'il ſcroit impoſſible &etablir 
une Egliſe Nationale ſur des principes 
differens. | 

Je me propoſe donc de montrer dans le 
cours de cet ouvrage, que rien ne peut 
autoriſer le moins du monde la pretention 
chimerique de la diſtinction entre la puis- 
ſance Eccleſiaftique & la puiſſance Civile, à 
moins que 'on ne la regarde comme ſembla- 
ble à la diſtinction que l'on fait de la puis- 
ſance maritime & de la puiſſance de terre, 
mot dont on ſe ſert pour diſtinguer deux 
branches d'une mEme puiſſance exccutri- 
ce. En effet faites disparoitre Fetabliſſe- 
ment legal, & le Clerge ne peut exercer 
aucun pouvoir que celui qui depend du 
conſentement ou des opinions de la ſocié- 
te; propoſition que je me promets de de- 
montrer par la ſuite; je dé fie tous les Ec- 
clefiaſtiques reunis de prouver le contraire 
ſans ſe jetter dans une mer d' abſurdités. 

Mais pour les tenir en bonne humeur 
je ſuppoſerai quant à preſent que leut 
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ſyſteme eſt vrai, & malgre les declarations If 
formelles de notre Sauveur, je ſuppoſerai g 
que tandis qu'il etoit ici bas, il exerga 1 
une jurisdiction Ecclcfaſtique ſur toute la It 
terre; qu'il Va tranſmiſe a ſes Apotres, Id 
qui Pont à leur tour tranſmiſe à leurs Suc- Ide 


ceſſeurs; qu'il eſt indubitable que VEgliſe 


Romaine & le Clerge d'Angleterre ont Im 


ſuccede à leurs droits. Bien plus je pous-Iſe 
ſerai la condeſcendance juſqu'a ne point Ni 
leur demander de quelle nature cette ju- Ine 
risdiction pouvoit Ctre; je regarderai com- ſe: 
me un fait que cette autorite Etoit tempo - Ide 
relle, & qu'elle doit etre ſoutenue & rel 
compenſèe par des richeſſes, des titres, ſo 


quelque choſe de plus je le leur accorde- 
rat, pourvu qu'ils me permettent d'en; 
miner quel uſage ils pourront faire de ce fi- 
conceſſions dans Vaftaire dont il s'agit. Per 

Je demanderai donc d'abord au Clerge 
d'ou il pretend deriver fon hierarchie Ec- 
clefiaſtique, compolee d'Archeveques, d 
Patriarches, d'E veques, de Doyens , d' Ar 
chidiacres, de Chanoines, d*Officiaux, dt 
Commiſſaires, de deputes aux Aſſembles 
du Clergé, de membres des Cours Eccle- 
ſiaſtiques, de Cures , de Deſſervans, d 
Vicaires, enfin de tout le cortege des d- en: 
bitans qui vendent en detail les denreen 
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gliſe 
ont 
bous- 
point 
e Ju- 


com- 
empo- 
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ſpirituelles. Je crains que tous les paſſa- 
ges de PEcriture & les Syſtemes ne man- 
quent ici au Clerge ; il ſera difficile de 
trouver dans la Bible ces noms bizarres & 
divers, & on ſera force de recourir en 
dernier reſſort 2 Pautorite des hommes. 

Si, comme je m'y attends, nos Prètres 
me diſent que le gouvernement de VEgli- 
ſe ayant ete tranſmis des Apòtres aux Eve- 
ques, Ceux-ci doivent jouir du pouyoir 
neceſſaire pour Pexercer, & que par con- 
ſequent ils ont le droit de former des cours 
de Judicature, d*etablir des Officiers Ec- 
celiaſtiques, & de leur donner un pou- 
oir ſuffiſant pour remplir les objets con- 
fies a leurs ſoins. Je leur demanderai 
pour lors, fi cette autorite Epiſcopale, 
tune {1 grande etendue , eſt donnée in- 
liriduellement à chaque Eveque, indé- 
dendamment de tous les autres, ou ſi elle 
t donne collectiyement à tous les Evè- 
ues de PEgliſe entiere, qui ſont diſper- 
ts par toute la terre, mais qui ſont unis 
le ſentimens; ou ſi c'eſt à la pluralite d'un 
ertain nombre d' entre eux aſſembles dans 
2 meme lieu ſoit par hazard, ſoit de leur 
lein bre ſoit par ordre des Souverains ? 
n effet tout le monde eſt oblige de con- 


eme un pouvoir independant du Souye- 


enir que fi les EvEques ont regu de Dieu 
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verain temporel, celui-ci n'a point le droi Ara 
de limiter ce pouvoir, de le reſtreindre 
de lui donner une forme; nul pouvoir ici 
bas n'eſt en droit de changer ce que Die 
lui-mEme a etabli. 

Si chaque Evèque a regu tout ſon pou 
voir de la Divinite, comment ce pouvoi 
eſt-il borne par les limites d'un Dioceſe 
ou diſtin& au point d'en rendre Fexercice 
criminel, illegitime , invalide au dela de 
cette enceinte? Qui eſt-ce qui a le droit 
de limiter un pouvoir donne par le tout 
puiſſant? Ce ne peut Etre le Souverai 
temporel, qui ne peut ſe meler d'une ju 
risdiction qui ne lui appartient pas, & qu 
doit ſouſcrire aux volontes divines; PEye 
que lui-meme ne peut limiter ſon propre 
pouvoir qui doit avoir toute Petendue que 
Dieu lui a donnee. On ne peut pas ſup 
poſer que cet Eyeque regoive ſon pouyoil 
pour lui-meme , il en eſt le depoſitairt 
pour le bien de la Chretiente , ce ſeroi 
prevariquer que de ne point Pexercer e tems, 
perſonne, ou de le partager avec d'autres ſerver 
dont la probite ou la capacité ne peuven33ous 
jamais lui ètre ſuffiſamment connues. giſtrat 
Outre cela quand les Eveques ſont eſeeſt | 
diſpute, ce qui doit arriver toutes les fol 
qu'ils ont des temperamens , des Syſte 
mes, des interets difterens , que devienſ ur 


A 
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ira le monde chretien? doit-il ſe ranger 
du parti de PEveque de Bangor, ou de 
celui de PEveque de Rocheſter? (*) ou 
bien doit-il ſuſpendre ſon Chriſtianiſme 
uſqu'à ce qu'ils ſoient d'accord? Eſt-ce 
donc-la le rocher ſolide ſur lequel ! Egliſe 
le Dieu doit Etre batie ? 

Un corps dhommes auſſi nombreux 
que celui qui compoſe VEgliſe Chretien- 
ne, ou la pluralite de ſes membres n'a 
amais pu & ne pourra jamais ſe raſſem- 
out bler; ſi la choſe etoit poſſible, ces hom- 
rainflmes divins ne feroient que ſe quereller & 
e ju ſe battre ; Von peut donc aſſurer ſans te- 
qui merite qu' aucun établiſſement Ecclẽſiaſti- 
Eve que 4 actuellement dans le monde, 
oprFn'a pu tirer ſon origine d'une pareille aſ- 
: Quſemblee. 
ſup / Ainſi pour trouver l'origine du pou- 
uvoll voir Ecclefiaſtique il faut le chercher dans 
itaiuq un Concile compoſe d'un certain nom- 
ſeroiſ dre d' Evèques afſembles dans un certain 
er en ems, qui a du fixer les conſtitutions qui 
atresMlervent de baſe i leur autorite, ſans cela 
uvenſ nous ſerons obliges de la deriver du Ma- 
| piſtrat civil ou bien il faudra convenir que 


_ Ceſt une uſurpation. Ceux qui Sen tien- 
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tent aux premiers avis ſeront obliges de 


(*) Le Doteur Benjamin Hoadley & le Doftcur Frans 
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nous dire combien il faut d' Evèques pour 
decider de ces conſtitutions, & de nous 
apprendre qui ſeroient les er. , 
ſi les Evèques en nombre egal s'aviſoient 
de regler les choſes diverſement? il me 
ſemble que tous les partiſans de notre 
haute Egliſe, ainſi que de PEgliſe Romai- 
ne, conviennent que chacun des Evèques 
peut faire autant d*Eyeques ou de oy. 
verneurs Ecclefiaſtiques que bon lui ſem- 
ble, par conſéquent s'il prenoit fantaiſie 
a Pun deux de creer deux ou trois cens 
Princes de PEgliſe , ceux-ci auroient-ils 
droit de ſuffrage dans le College Epiſco- 
pal? Je fais cette queſtion parceque ju 
moi-meme connu un Eveque Irlandois Pa- 
ove & yvrogne, qui pour un pot de 

terre forte cut fait autant d Evèques qu'on 
eut voulu. 

Des perſonnes auſſi penetrantes que les 
Eveques nous diront ſans doute, que leur 
pouvoir vient de Dieu, mais que fon 
exercice eſt limite & dirige par le Souve- 
rain temporel. Je reponds qu*indepen- 
damment de la belle diſtinction entre le 
pouvoir & Pexercice du pouvoir, vu que 
le premier eſt le droit de faire de certains 


actes qui conſtituent le dernier, repondre 


ainſi c'eſt paſſer condamnation. En effet i 
ne faut pas un plus grand pouvoir poll 
con 


PF wy Fer” a Soo. 
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ur F conferer Pautorité que pour ter, or li- 
us | miter & reſtreindre Pautorité Ceſt en Ster 
„ une portion, nul homme n'a plus de droit 
nt de priver un Souverain d'une partie de 
me | ſes Etats que de lui Oter le tout; à cet 
tre | egard il ne peut y avoir de difference en- 
ai- © tre la Souverainete Eccléſiaſtique & la Sou- 
ues veraineté Temporelle. 
ou- Si nos Ecclefiaſtiques n'etoient pas en 
em- poſſeſſion de rendre leurs abſurdites ſa- 
aiſie crées, ils n'auroient pas le front de nous 
cens dire que notre Sauveur a donné aux Eve- 
t-ils ques le pouvoir d'exercer la jurisdiction 
ſco-¶ Ecclefiaſtique par toute la terre, que par 
5j conſequent tous les hommes doivent Etre 
Pa- leurs ſujets ſpirituels; mais qu'ici- bas ce 
t de grand pouvoir peut Ctre limite, morcelé, 
won borne 2 de certains diſtricts ou Provinces 
plus ou moins Etendues on un ſeul homme 
ie les puiſſe Pexercer ; bien plus que quelques 
e leur Eveques peuvent n'avoir point du tout de 
ſon diſtrict, ſans que cela empèche chacun 
ouve- deux d'avoir une jurisdiction univerſelle 
épen - qui s' tende ſur toute la terre. 
tre le Telles ſont les abſurdites & les contra- 
a queſſh dictions que ſoutiennent ceux qui veulent 
ertains concilier les droits divins de Epiſcopat 
zondreF avec les interets de la Puiſſance temporelle. 
effet i Jai deja fait voir combien ces max imes 
x pour ctoient contraires à nos loix, à notre gou- 
cou Tome J. I 


1 

vernement & à nos Canons; j'ai montre 
qu'elles ſont oppoſèes aux aveux formels 
& aux ſermens du Clerge lui-meme ; il 
eſt donc inutile de s'amuſer a repouſler 
les traits de quelques- uns de nos guides 
ſpirituels, qui decrient nos loix en meme 
tems qu'ils les ſouſcrivent & les jurent, 
qui ſe plaignent hautement de ce qu'on 
viole leurs droits divins, & qui menacent 
de la vengeance celeſte une nation on l'on 
uſurpe ces pretendus droits. Cela poſe 
dans mon premier diſcours j' examinerai la 
conduite de ces perſonages ſublimes, & 
je ferai voir qu' ils ne peuvent ſe diſpenſer 
d'admettre mes principes, meme dans les 
cas qu'ils pretendent leur oppoſer, & au 
milieu des cris qu' ils elevent pour deman- 
der du pouvoir. Je compte ſuivre cette 
route, non que je me flatte de leur faire 
changer de conduite; les Eccleſiaſtiques 
ſont en poſſeſſion de ne point s'emouvoir 
des futiles raiſonnemens des laiques; mais 
je me propoſe de déſiller les yeux de leurs 
adorateurs aveugles afin de leur apprendre 
a connoitre les idoles mepriſables devant 
lesquelles ils ſe tiennent proſternès. 


( 131 ) | 
| Ns, XVI. 
Du Mercredi 4. Mai 1720. 


De la contrariete qui ſe trouve en- 
tre les principes & la conduite 
des Pretres de la haute Egli- 
ſe. Avis an Clerge. 


vins, c'eſt-à-dire qui ne ſont fondes 
ni ſur la puiſſance civile, ni ſur le conſen- 
tement de la Societe, ou ce pouyoir doit 
reſider ſoit dans une ſeule perſonne , ou 
dans un certain nombre de perſonnes, que 


nous nommons Eyeques, ou ce pouvoir 


doit ètre commun à tous. Si Pon admet 
la premiere ſuppoſition nous tombons dans 
le Papisme, Fl Pon admet la derniere nous 
tombons dans le Presbiterianiſme. Mais 
je crois qu'il n'a jamais exiſte ou qu'il 
n'exiſte point ſur la terre d'inſtitution qui 
favoriſe le droit divin des Eveques, in- 
dependamment du Pape ; par conſequent 
dans ce diſcours je n'ai d'autre objet que 
>expoſer les prerentions bizarres des par- 
tiſans de la haute Egliſe, que j'ai deja 
fait voir fi contraires à leurs ſermens, 2 
leurs ſouſcriptions, & à la conduite me- 
me de leurs plus zeles champions. 
12 | 


I les Ecclefiaſtiques ont des droits di- 
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Si les Eveques gouvernent VEgliſe de 
droit divin Celt un ſacrilege, c' eſt une re- 
bellion ſpirituelle que d'empicter ſur leur 
autorite — Mais alors que pen- 
ſerons- nous des éloges pompeux que Pon 
fait d'une Egliſe que Von dit ᷑tre la plus 
ſage de ce monde? 

Je ſuppoſe que tout le Clerge convient 
que le pouvoir legiflatif, entant qu'il con- 
cerne le Clerge, reſide dans la convocation, 
compolee de deux chambres, dont Pune eſt 
pour les Eveques & l'autre pour les Pretres; 
il me ſemble pourtant que cette inſtitution 
eſt totalement incompatible avec le droit 
divin; nos Eeclèſiaſtiques de la haute Egli- 
ſe, loin d'y avoir du regret ou de s'en 
plaindre, regardent comme tres-important 
de ſoutenir les droits de la chambre-baſſe 
contre la chambre- haute, c' eſt- a- dire 
croyent eſſentiel que les Pretres ſe ſoutien- 
nent contre leurs Eveques ou leurs Dio- 
ccſains. Ils pretendent avoir un pouvoir 
concurrent avec le leur dans les actes re- 


latifs au gouvernement de VEgliſe; ils s'ar- 


rogent le droit d'agir par eux-memes , de 
fixer le tems de leurs aſſemblèes, de s'as- 
ſembler auſſi ſouvent & auſſi longtems 
qu'il leur plait, de s' ajourner de leur pro- 


pre autorite, d' entamer telle affaire que 


bon leur ſemble, de choiſir leurs com- 


„ 

miſſaires, d' excuſer les abſens, de veri- 
fier les procurations, de juger des Elec- 
tions, de cenſurer leurs membres, en un 
mot de faire de plein droit tous les actes 
relatifs à la chambre, qui juge par elle- 
meme'; quoique ces pretentions ſentent 
le Presbiterianiſme, elles ſont adoptees par 
tous les membres de la haute Egliſe, en 
meme tems qu' ils attribuent aux EvEques 
ſeuls un droit divin & apoſtolique de gou- 
verner VEgliſe, 

C'eſt en ſoutenant ces droits de la cham- 
bre-baſſe du Clerge que conſiſte tout le 
mérite du Docteur Atterbury, qui eſt le 
champion actuel de la haute Egliſe; ce 
mérite ſupplee en lui A la charite & cou- 
vre la multitude de ſes fautes; cependant 
il eſt facheux & bien a craindre que le 
zele qu*a montrè en dernier lieu le Doc- 


teur Guillaume Wake Archev&que de 


Cantorbery, ne puiſſe guerir, & reparer 
la conduite qu'il a tenue ci- devant, lors- 
qu'il agiſſoit d*apres les principes des Pres- 
byteriens, en defendant la Prerogative 
Royale & en ſoutenant le pouvoir de la 
chambre-haute du Clerge ſur la chambre- 
baſſe. Quels ſont ceux qui ont ſoutenu 
Pautorite des Eveques depuis la revolu- 
tion contre le Clerge inferieur? cetoient 
des Presbyteriens. Quels ſont ceux qui 
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(134) 
ctoient perpetuellement occupes 2 calom- 
nier nos deux derniers Archeveques, no- 
tre Primat actuel, le feu Evèque de Sa- 
lisbury , & tous nos plus dignes Prelats, 
ſinon des Pretres de VEgliſe haute & leurs 
+adherens? Quieſt-ce qui a pris en main leur 
defenſe? ce ſont des Presbyteriens. Sans 


ouvent Vinconſequence des Syſtèmes de 
ces Eccleſiaſtiques, qui ne ſont jamais 
guides que par leurs paſſions & leurs inté- 
res prèſens, & qui n' ont dautre me- 
ſure pour juger du juſte & de l'injuſte, 
que ce qui flatte leur orgueil, leur ambi- 
tion, leur avarice & leur vengeance. 
je puis dire en ſurete de conſcience que 
Punique motif qui m'a fait entreprendre 
cet ouvrage & qui me determine a le con- 


de la vertu & de la verite, & de ſoutenir 
PEgliſe telle qu'elle eſt etablic par la loi, 
en montrant aux laiques qu'ils ſont li- 
bres, tant par les loix divines que par 
celles de leur Pays, qu' ils ne ſont point 
les eſclaves des gens d' Egliſe, & que leurs 
pretentions hautaines n' ont aucun fonde- 
ment. je rai point deſespere de ramener 
nos Eccleſiaſtiques eux-memes aux princi- 
pes de V'Egliſe Anglicane qu'ils ont jurés 
& dont pourtant ils s' cartent ſans ceſſe, 


parler d'une infinite d'autres exemples qui 


tinuer, c'eſt le deſir de defendre la cauſe 


nan — h——_ 9 bad ts 1 


O35) 
Mes vœux ſeront remplis fi je puis contri- 
buer a ces vues ſalutaires, c*elt alors que 
je quitterai la plume de tres-grand cœur. 
Comme le Lie Clerge ne peut avoir 
d'autres motifs pour ſoutenir ſes principes 
qu'un interet temporel, tres-oppoſe a Ves- 
prit du Chriſtianiſme & aux loix de notre 
pays , je ferai tous mes efforts pour le con- 


vaincre qu'il ſe propoſe un objet qu'il 


n'obtiendra jamais, & je lui montrerai que 
comme le chien de la fable, il court après 
une ombre au lieu de la realite. 

Le ſage Lord, Halifax diſoit tres- bien 
que le Docteur Echard, dans ſon traite 
ſur le mepris du Clerge, avoit omis la cauſe 
principale de ce mepris 3 ce eſt pas tant, 
diſoit-il, Pignorance du Clerge que la ſcience 
des laiques qui fait mepriſer le Clerge. Il eſt 
bien vrai que les nuages de la ſuperſtition 
& de la terreur qui nous ont toujours en- 
veloppes ſont en grande partie diſlipes ; 
dans le fiecle où nous vivons un chapeau 
2 larges bords , un rabat & une longue 
ſoutane ne ſont plus regardés comme des 


marques de ſcience & de vertu; il y a 


I. que la comedie de la repetition 
(rehearſal ) nous a fait remarquer que Vane 
eſt le plus grave des quadrupedes, & que 
le hibou eſt le plus grave des oiſeaux; 
Yon paroit aujourd'hui perſnade que la 
14 
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ſcience vraie, la bonne éducation, la po- 


liteſſe, Vaiſance dans la converſation, ſont 


non ſeulement compatibles avec la Reli- 
gion, mais ſont tres-propres à la rendre 
aimable; en general on ne peut disconve- 
nir que pour ces qualites, les laiques en 
general ne Vemportent ſur le Clerge. 
Nous voulons enfin nous ſervir de nos 
propres yeux , entendre de nos propres 
oreilles, toucher de nos propres mains. 
Nous ne nous payons plus d'un / Pa dit; 
il eſt ridicule de voulair perſiſter a trom- 
per des hommes qui ne veulent plus ſe 
laiſſer mener par le nez; un cheval ne 
conſent a tourner dans un moulin que 
quand on lui couvre les yeux, & les Phi- 
liſtins ne vinrent 2 bout de Samſon qu'a- 
pres Pavoir aveugle. Cela poſe, mes avis 
duſſent-ils ᷑tre inutiles , je conſeillerois 
aux gens d*Egliſe de changer de manceu- 
vre, de ſe regler ſur les vents & les cou- 


rants de peur de faire naufrage ou d' chouer 


ſur une cõte on leurs predecefleurs trou- 
voient aſſez d' eau pour naviguer fans 
danger. 

Je ſens bien que pluſieurs membres de 
PEgliſe-haute Papiſte ſe moqueront de mes 
conſeils & croiront que les laiques ſont 
encore aſſez ſots pour que Vautorite Sacer- 
dotale ſe ſoutienne; ils ſe réjouiront & 


J 
, 
8 


mes 
ſont 
.cer- 
t & 
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gapplaudiront de Pignorance qui regne 


dans nos univerſites, de la ſtupidite de nos 
gentilchommes de campagne, des terreurs 
paniques de nos femmes & de la conſtance 
inalterable de la multitude qui ſuit tou- 
jours la routine; mais je leur rappellerai 
que ces beaux reves les ont deja trompes, 
& que la meme choſe peut arriver encore. 

Je les prie donc de calculer ce qu'ils ont 
gagné, & de voir ce qu' ils ont ajoute 4 
leur pouvoir par les derniers troubles & 
par les revolutions politiques auxquelles ils 
ont eu tant de part. Il eſt vrai qu'ils ont 
obtenu l'avantage de s aſſembler & la li- 
berté de ſe quereller à leur aiſe, mais ils 
n' ont pas acquis le droit de faire du mal 2 
perſonne, M. Whiſton lui-meme veſt 
moque d'eux. Tandis que leurs protec- 


Pretendant, la Chambre-baſſe de convoca- 
ion s'occupoit utilement ou s'amuſoit 2 
aire des formules de prieres pour la con- 
ecration des cimetieres & pour les crimi- 
els condamnes au gibet. 

Je crains bien que le Clerge ne ſoit 
joint informe d'une choſe qu'il lui im- 
orte de ſavoir ; les Toris eux-memes ne 
eulent point Ctre les eſclaves des Pretres, 
ceux d' entre eux qui ont du ſens ſe 


oquent des —— 1 la haute Egliſe 


teurs faiſoient leur cour à la France & au 
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en particulier, quoiqu*en 1 ils mon- 
trent de Peſtime & du reſpect pour ceux 
qui les ſoutiennent. Pai ſouvent été té- 
moin de ce que j avance ici; ainſi quelle 

ue ſoit la haute idee que ces grands per- 
Gals ont d'eux-meEmes , ils ne ſont 
reellement que des inſtrumens dns la 
main des factieux; ils battent les buiſſons 
pour eux; & pour leurs peines, ſembla- 
bles aux chacals on leur laiſſera tout au plus 
ronger les os des betes qu' ils auront fait 
entrer dans Pantre du Lion. 
Je raurois point pris la liberte de m'ex- 
liquer ſi clairement, fi je n*avois pour 
objet de rendre ſervice a quelques-uns de 
mes amis qui ſont membres de VEgliſe 
haute, en leur fourniſſant des idées que 
Pon n'acquiert point dans les univerſités, 
dans les ecoles ou dans les converſations 
qu' ils ont entre eux; je me flatte que quand 
ils auront conſidere ce que je leur dis, ils 
changeront de note & ticheront de repa- 
rer les maux quꝰ ils ont faits juſqu'à preſent, 
en ſe rendant les dé fenſeurs de la liberte 
Eccleſiaſtique & Civile; ils feront uſage de 
leur influence ſur la multitude pour faire 
regner la vraie religion, Peſprit de la con- 
corde & de la paix; en un mot ils ne ſe- 
ront plus des incendiaires diſpoſes à exci- 
ter des factions & des cabales. Grace que 
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Dieu veuille nous accorder dans ſa miſc- 
ricorde! | 


Ne. XVII. 
Du Mercred; 11. Mai 1720. 
Des cauſes pourquoi les Pretres 


de PEghiſe haute ſont les plus 
mechans des hommes. 


L paroitroit afſez naturel de ſuppoſer 
que des Eccleſiaſtiques qui ont regu 
une education Chretienne & ſavante, qui 


* 


ont vecu ſous une diſcipline ſévere, qui 


ont dans leur jeuneſſe Erudie les ouvrages 
de Platon, d' Ariſtote, de Cicéron & des 
autres anciens moraliſtes ; qui ont lu l An- 
cien & le Nouveau Teſtament; qui les 


regardent comme des livres inſpires par la 


Divinité; qui tous les jours aſliſtent aux 
prieres de VEgliſe & frequentent les Sa- 
cremens, qui pretendent etre appellés par 
Eſprit Saint pour inſtruire le monde; qui 
paſſent une grande partie de leur tems 3 
faire des inſtructions & des Sermons ; qui 
ſont journellement dans le cas de conver- 
ler avec des malades & des devots ſcrupu- 
leux ſur des matieres celeſtes & ſpirituel- 
les; qui dans les Aſſemblées où ils con- 
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ferent enſemble & on, comme je le ſup- 
poſe, ils ne s' occupent que de prieres; il 
paroitroit, dis-je, que de tels hommes 
devroient avoir des occaſions continuelles 
de ſe perfectionner dans Ie chemin de la 


vertu & de la devotion, devroient ſe croi- 


re obliges de donner de bons exemples & 
d'obſerver les loix de la decence, en un 
mot de tels hommes devroient etre beau- 
coup meilleurs que les autres ; cependant 
Fon remarque generalement qu'il n'en 
eſt point ainſi; on trouye que ſurtout 
dans VEgliſe Romaine, ainſi que dans 
d'autres Egliſes, les Ecclefiaſtiques ſe 
rendent coupables des vices dont les 
ſuites ſont les plus funeſtes & les plus 
contraires a Veſprit du Chriſtianiſme. On 
les voit ambiticux, orgueilleux, coleres, 
haineux, vaindicatifs, . proceſſifs, 
hypocrites, peu charitables, perſecuteurs, 
ſeditieux, traitres, parjures, tandis que 
beaucoup de laiques ſont exempts de ces 


paſſions & montrent des diſpoſitions con- 


traires. je ne parle point ici des autres 
vices tels que Pyvrognerie, la debauche, 
les juremens qui leur ſont ſouvent com- 
muns ayec les autres hommes. 

Le dernier Evèque de Sarum convenoit 
de ces faits dans ſes mémoires ou il dit 
„ qu'il penſe toujours fayorablement des 
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5 laiques juſqu'a ce qu'il trouve des rai- 


n „ ſons pour changer de ſentiment; mais 
s | » qu'il ne penſe pas de meme fur le 
es | compte des gens d'Egliſe, vi qu'il a 
u trouvè tant de 1 dans les per- 
1 |» ſonnes de leur profeſſion, qu'il eſt tou- 
& || » jours porte à en juger defavorablement, 
. \ . . 
un ||» Juſqu'a ce qu'il trouve des raiſons pour 
u- en penſer autrement.” _ 
On a ſouvent cherche les cauſes de ce 
ant / . . 
7 phenomene dont il eſt impoſſible de dou- 
out | Quelques ſpeculateurs y ſont fort 
U . 
Tk embaraſſes ; pour moi, je n'y vois rien 
10 de plus difficile à expliquer, que dans les 
les Narres faits ordinaires que Von voit chez 
plus les hommes, qui étant communs doivent 
On Noir des cauſes faciles a decouvrir, Cel- 
/ Ä 4 
res. de la deprayation du Clerge ſont ſi 
Frs. imples à mes yeux, que je ſerois très- ſur- 
10 ris de le voir ſe conduire autrement qu'il 
„ fait; ces cauſes me paroiſſent fi neces- 
by arement liées à leurs effets que quand 
_ Hiſtoire ne nous apprendroit rien ſur les 
con- 1 d A . . . 
utres Times des Pretres, il ſeroit facile de con- 
h Qurer quels ont di Ctre ces crimes & la 
8. e que le Clerge a du tenir dans 
us les tems. Grotius nous dit que tout 
— qui lit PHiſtoire Eccleſiaſtique n'y 
i dir {vera que les exces & les vices des E- 


it des 


tent au bien, à la raiſon, à Pequite; icic 
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yeques (. Cette obſervation eſt vraie, 
& peut s' appliquer à tous les Clerges du 
monde. 5 | 

Le but de cette feuille n'eſt pas d'aſſi- 
er les cauſes generales du fait dont il 


s'agit, ni les cauſes particulieres qui ren- 


dent un grand nombre de nos Pretres 
auſſi mechans qu' ils le ſont; je compte 
examiner ces choſes dans un ouvrage 2 
part; je me contenterai donc ici daſligner 
les cauſes qui me paroiſſent influer les plus 
directement ſur les mœurs d'un grand 
nombre des membres du Clerge. 

C*eſt dans la jeuneſſe que les hommes 
prennent les inclinations qui decident de 
la conduite bonne ou mauvaiſe qu'ils ſui- 
vront pendant toute la vie; les impres- 
ſions, & ſurtout les mauvaiſes que Von 
regoit 2 cet age , ſont communement d'u- 
ne tres-loague durèe. La jeuneſſe eſt en- 
core un age d'innocence ou nous ayonsil d 
horreur du vice & où Pon ne comme C 
point le mal fans fe faire une ſorte de un 
violence a ſoi-meme. Les premieres idee Pro 
des hommes & celles qui 1 reſentent ¶ noc 
plus naturellement à leur 1 les pot io! 


. . . . . # « 1 1 
200 * Hiſtoriam Eceleſiaſticam , quid legit niſ v nos 
priy 
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ſentent l'intèrèt qu'ils ont de bien faire; 


; il n'y a que le mauvais exemple & le 

torrent du monde qui depravent ces ſen- 
q- WW timens & qui nous portent a des actions 
© i1 mauvaiſes, mais lorſque Vinnocence du 


en- jeune age eſt une fois vitice, Phomme 
tres peu 2 peu s'endurcit, il devient effronté 


apte Wl dans le crime, & finit = le commet- 
de 1 tre ſans honte ni remords. 
0 


gner Rien ne tend donc plus directement 2 


plus corrompre les hommes, que de corrom- 


rand pre la jeuneſſe; plus ou s'y prend de bon- 
ne heure & plus ils deviennent méchans, 


mines alors on peut parvenir a detruire en eux 


nt de | innocence & la vertu au point de n'en 
s ſui- laiſſer aucune trace; Von eſt dans le cas 
npres de cette Ouartilla dont parle Petrone, qui 
e Pon ne ſe ſouvenoit plus d'avoir jamais eu fa 


virginite. 
Cela poſe il me paroit que les gens 
CEgliſe dans la plus grande partie de la 


nt d'u- 
eſt en- 


5 avons 7 7 / 
comme Chretienté, debutent dans le monde par 
orte une infraction manifeſte des loix de la 
res ide Probite,, par une corruption viſible de Pin- 
nent I nocence naturelle a la jeunefle , par une 
les pot nolence horrible qu'ils font 2 leurs con- 
mite; ſciences; je vais prouver ce que javance. 
| 1. Les jeunes gens que Yon envoye à 


nos univerſites ſont de bonne heure a 
. 9 Fl . * 
privoiſcs avec le parjure; on les oblige en 
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( 1 
entrant au college de preter des ſermens; 
qui ſont, à quelques egards, impertinens 
& ridicules, & qui d'un autre cote ſont 
mauvais & impoſſibles a tenir. Par la ils 
ſe familiariſent avec les faux ſermens, ils 
ne regardent le ſerment que comme une 
formalite, & $accoutument à le violer 
pour obtenir leur avancement. | 
2. Lorſqu'ils prennent les ordres ſacrés 
ils declarent qu'ils ſe ſentent interieure- 
ment pouſſes par l' Eſprit Saint a ſe char- 
ger des fonctions du ſaint miniſtere, quoi- 
que rien ne ſoit plus evident qu' ils ne ſont 
interieurement poufles que par le deſir 
d'obtenir du pouvoir, des richeſſes, on 
par la nèceſſitè de ſe procurer de quoi 
ſubſiſter. D'autres ſe jettent dans les or- 
dres faute de pouvoir trouver les moyens 
de ſe pouſſer par la Médecine ou la Juris- 
prudence, profeſſions qui reſtent aux lai- 
ques ; par conſequent il n'eſt point vrai 
wils ſe ſentent pouſſẽs intericurement par 
le Saint Eſprit; a moins que Pon ne ſup- 
poſe que VEſprit Saint ne ſoit toujours 
pret 2 concourir aux fantaiſies des hom- 
mes qui changent avec leurs interets tem- 
porels ; Hou Von voit que ceux qui en- 
trent dans les ordres ſacres ſe rendent cou- 
pables d'un menſonge Evident & que ceus 
qui pretendent ètre pouſles par le Saint 


Eſprit 
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Eſprit proſtituent impudemment leur con- 
ſcience. | 17 


3%. Pluſieurs membres du Clerge dans 


les Pays etrangers ſouſcrivent des Articles 


de foi ſans les croire. M. Whiſton dans 


ſes eſſais page 237. dit, qu'il ne croit pas 
„ qu'il y ait a peine un ſeul Eccleſfialti- 
„ que, mème dans notre Egliſe reformee, 
„ pour peu qu'il ait examine les choſes 
„ avec attention, qui croie tous les tren- 
„ te- neuf articles dans leur ſens propre 
„& naturel.“ Ce qui ſuppoſe que plu- 
ſieurs de nos Pretres Toke rres-incredules , 
a moins qu'on n'aime mieux penſer que 
tres peu d' entre eux examinent les choſes 
avec attention. Mais Partifice devient ma- 
nifeſte par les ſophiſmes que pluſieurs em- 
ploient pour juſtifier la ſouſcription de 
ces articles, ce qui annonce qu'ils n'y 
croĩent point, 15. Quelques- uns diſent 
qu'ils les ſouſcrivent comme des articles 
qu'ils s'obligent de ne point contredire , 
quoĩqu' ils les regardent comme errones. 


29, D'autres diſent qu' ils les ſouſcrivent 


dans le ſens grammatical. 30. D'autres 

pretendent ne les ſouſcrire que dans un 

ſens conforme a VEcriture Sainte. 4®. 

D'autres font choix d'un ſens particulier 

dans lequel ils les ſouſcrivent, & qu'ils 

prennent parmi les differens ſens que ces 
Tome I. | ; 
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articles peuvent preſenter. Je voudrois 
ue la plüpart d' entre eux les ſouſcriviſ- 
fo avec des intentions pures & honne- 
tes, ceſt-a-dire dans le ſens qu'ont eu en 
vue ceux qui ont compole ces articles, 
qui, pour prevenir la divyerſite des opi- 
nions, ont pretendu que leur propre ſens 


Etoit le plus conforme aux Saintes Ecritu- 


» / A 
res, & qui par conſequent ne peuvent tre 
| * . - 
uppoles avoir voulu que ces Articles fus- 


ſent oppoles aux Ecrivains ſacrẽs que tous 


les lecteurs s' efforcent d*entendre dans le 
ſens unique que les auteurs fe ſont pro- 
0 Que Jis-je! Les membres de la 

aute Egliſe regardent comme une choſe 
ſi eſtimable de ſouſcrire les 39. Articles 
ſans y croire, que ceux qui les admettem 
dans leur ſens naturel paſſent pour des 
Presbyteriens, c'eſt-à-dire des ennemis de 
„. | 

4% Tout Eccleſiaſtique en prenant pos- 
ſeſhon d'un benefice jure qu'il ne Heſt point 


rendu coupable de Simonie , ſoit en payant de 


Pargent, ſoit en Sengageant par contract, ſoit 
en faiſant des promeſſes, directement ou indi- 
rectement, par lui- meme ou par d' autres, ae 
ſa propre ſcience ou de ſon conſentement , 4 
aucune perſonne, dans la vue d obtenir la di- 
gnite, la place, Poffice ou le bene ſice dont il 
Sagit ; & il jure de ne point par la ſuit 
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fus- 
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pro- 
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remplir les engagemens. de cette nature 

# autres pourroient avoir pris 4 ſon inſcu, & 
qu ainſi Dieu par Jeſus-Chrift ait en aide. 
C'eſt au lecteur a juger fi quelques-uns des 
membres du Clerge violent ce ſerment; il 
yerra que ceux qui h obtenir leurs bé- 
nefices font des preſens, ou qui prennent 
des arrangemens avec les collateurs , ou 
2 tachent de gagner leurs entours, ne 
ont pas moins coupables que ceux qui 
patent des benefices argent comptant avant 
ou après les avoir obtenus. 

5*. Tous les Eccléſiaſtiques bénéficiers 
parmi nous pretent ſerment de fidelite au 
Roi George, & Von peut avec raiſon les 
regarder comme des parjures s' ils ne ſont 
point auſſi fideles a ce ſerment qua celuĩ 
qu'ils pretendent avoir ete du 2 Charles I, 
ou a Charles II, ou a la Reine Anne au 
commencement & a la fin de ſon régne. 
L'eſtime & la faveur que dans la haute 
Egliſe Pon accorde a ceux qui ſe parjurent 
ſur cet Article, & Paverſion que l'on 
montre à ceux qui ſont fideles à ce ſer- 
ment, dont les premiers paſſent pour 
d'honnètes gens fort attachés à VEgliſe , 
tandis que Jes derniers ſont reputes des 
traitres a PEgliſe & des miſérables, ne 
nous permettent point de douter que le 
nombre des EE ſoit fort grand; 

2 


—— 


(148) | 
bien des laiques n'ont pas beſoin de ſor- 
tir de leur paroiſſe pour trouver au moins 
un parjure, & ſouvent davantage, lorſque 
Ia Paroiſſe a des Vicaires ou deſſervants. 


Ainſi la difficulté dont il eſt parle- au 
commencement de cette feuille peut tre 
teſolue de la fagon la plus ſimple ; il eſt 
aiſé de concevoir que des hommes qui 
debutent ainſi dans le monde doivent ſur- 
paſſer en mechancere les autres, ceux-ci 
entrent dans le monde d'une fagon plus 
honnète, ils ne ſont point obliges a y en- 
trer d'une maniere criminelle. II eſt aiſc 
de ſentir que des bouchers & des Soldats 
doivent ètre moins ſenſibles que d'autres 
& que des filles une fois corrompues ne 


connoiſſent plus la pudeur. 


N.. XVIII. 


Du Mercredi 18. Mai 1720. 


Tdees generales de Fimpoſture 
Sacerdotale. | 


1 ans la huitieme feuille & dans d' au- 
D tres j ai lave la Divinite de Pimpu- 
tation d'avoir revele ſes volontes d'une 
Fagon obſcure & inintelligible ; Jai fait 
voir qu'elle s explique d'une fagon claire 
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& preciſe , qu'elle entre meme” dans les 
details lorſqu*elle donne des preceptes aux 
hommes. Je vais maintenant devoiler la 
conduite oppolce que tiennent des hom- 
mes laches & corrompus; je donnerai une 
idèe generale des principaux artifices dont 
ſe ſeryent les Pretres de toutes les Reli- 
gions pour empecher leurs impoſtures de 
fe decouvrir & pour obtenir le chemin de 
la verite, autant qu'il eſt en eux. 

Toute action ou toute opinion dèraiſon- 
nable en matiere de Religion ou de gou- 
rernement, doivent ètre attributes a une 
cauſe qui excite Petonnement des peuples 
& qui leur derobe la veritable. Les hom- 
mes, quelque ſouples que les Pretres & les 
_—_ les ayent rendus, ne veulent point 
e laiſſer mener par le nez, ni ſe laiſſer 
egorger & piller ſans en ſavoir la raiſon. 
Le Pape, qui s'arroge le droit de juger 
pour tout le genre humain, & qui devoue 
des nations entieres à la deſtruction & 4 
la damnation eternelle; qui a le droit de 
peupler le ciel & P'enfer de colonies ſui- 
vant qu'il eſt bien ou mal pay; le Pape, 
dis- je, eſt conſequent à ſes principes, en 
attachant à ſa ceinture les clefs des deux 
mondes, & en prenant le titre de Vicaire- 
General de la Divinite. Telles ſont ſes 
raiſons & tous les Catholiques de VEu- 
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| ( 150 ) | 
rope les trouvent parfaitement bonnes. 
Sous les regnes precedens lorſque no- 
tre Clerge Anglois jugeoit convenable 
de nous livrer pieds & poings lies a nos 
Rois, comme des beſtiaux & des betes 
de ſomme que l'on pouvoit engraiſſer & 
ecorcher ſuivant ſa volontè ſacrèe, les Pre- 
tres nous diſoient que Dieu Payoit ainſi 
regle; qu'un ſeul homme avoit regu de 
lui le droit d'aſſouvir ſes paſſions, ſa ra- 
pacité, ſa cruauté, ſes fantaiſies aux dé- 
pens de la vie & des biens de pluſieurs 
millions d'autres; que nous ſerions infail- 
liblement - damnes fi nous reſiſtions au 
mal que Von avoit droit de nous faire. 
Telles etoient pour lors les raiſons du 
Clerge. Il eſt vrai que depuis quelque 
tems pluſieurs de ſes membres ont change 
davis & de conduite ; il ſembleroit que 
nous ſommes a preſent dans un état de 
rebellion, ce qui eſt un crime affreux, & 
nous nous trouvons en conſcience obli- 
ges de nous revyolter ſous peine de la dam- 
nation, pour nous exempter de la damna- 
tion qu'on dit etre le chatiment de la re- 
volte. Voila comment nos Pretres raiſon- 
nent quant 2 preſent & toutes les fois que 
le gouvernement leur deplait. 
Ci-devant lorſque nos Pretres ſe con- 
tenterent d' etre Proteſtans , VEgliſe Ro- 
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maine etoit regardee comme la Babylone 


Spirituelle, la grande Proſtituce vetue de 


pourpre , la veritable Sodom, & le Pa 

ctoit P Antechrift, qui s'aſſèyoit inſolem- 
ment dans le temple de Dieu & qui se 
levoit au-deſſus de lui. Ces principes , 
quoique très-vrais, n'ëtoient point faits 


pour durer long- tems dans Veſprit de ceux 


qui les ſoutenoient; ainſi en peu de tems 
lorſqu'il vint a nos Pretres la fantaiſie de 
ſe mettre à la place du Pape, de parler 
& d' agir comme lui, VEgliſe Romaine 
devint tout d'un coup une Egliſe verita- 
ble, une Egliſe Mere; en un mot, la 
vieille Proſtituee fletrie, la Mere de la cor- 
ruption , devint tout-a-coup une beauté, 
& ſa fille d'Angleterre voulut lui reſſem- 
bler, pour les raiſons alle gutes ci-deſſus. 
D'où Von voit clairement que quoique 
chaque impoſture exige qu'on lui aſſigne 
une raiſon, cependant la moindre raiſon 
ſuſfit & paſſe pour argent comptant: la 
multitude eſt imbecille & credule, peu de 
gens examinent, il en eſt encore moins qui 
cxaminentayecſucces. Cependant il eſt plus 
{ur d'erablir Pimpoſture de maniere qu'elle 
ne puiſſe Etre examinee par eil humain. 
Lorſque Numa Pompilius aſſuroit les 
Romains qu'il avoit des entretiens fami- 


liers avec la Nymphe Egérie, qui d'entre 


K 4 


r pay ——= 


3 — * * = £ = -O 
— * => 2 


- * 
—— EE 


r 
= — - 
& 
TALE 


22 


* 1 
r 


2 2 4 . 
— —— „ ACS” 


- ho _ 4 
— — 
* D 2 * = 
4 wa £4.44 2 *. q 2 322295 \ * 8 8 1 
— - _— > w——_ — , Py — 5 = _w_ | -- — 
— PS — 2 2 2 - 1 ry — — 
I ak __ wu . . ** IE 
* —— A — * 1 o * as 
- —_ Yi FL £2 A — ” - 


— 
— 


—— 


23 * 
— — ob oY 
= > _ 


{A 
2 —_ 
—ů 


— 
* "YO 


| (12) 

eux pouvoit rendre viſite & cette Nymphe, 
& lui demander s'il etoit vrai que ce Prin- 
ce vècùt intimement avec elle? Quand 
Mahomet fit ſon voyage merveilleux dans 
autre monde ſur 8 monture Elborach, 
& raconta a ſon retour les merveilles qu'il 
avoit viies , il n'y avoit perſonne en Ara- 
bie qui piit faire le mEme voyage pour 
lui donner un dementi. Quand ce meme 
Prophete faiſoit accroire qu'il converſoit 
avec VAnge Gabriel, je n'ai point oui 
dire que cet Ange ait jamais declare que 
le Prophète etoit un fourbe. 

Dans les temples des Payens ni les Sy- 
billes, ni les Pretres , ni les Devins ni les 
Prophetes, ni les Pythies qui rendoient 
des Oracles, ni les fourbes males on fe- 
melles qui prediſoient Pavenir, n*etoient 
jamais reſponſables pour les enigmes ob- 
ſcures ou les Oracles qu'ils rendoient; 
c*ctoit un Dieu qui les inſpiroit & qui 
jamais ne Jes contrediſoit; il n*etoit point 
aiſe de Valler trouver pour s' informer de 
la verite par ſoi-meme ;z c'eiit ete un cri- 
me affreux de ne pas s' en rapporter a fon 
Pretre 3 autant ecüt-il valu ſe defier de 
Dieu lni-meme; il falloit captiver ſon en- 
tendement ſous le joug de la for & sen tenir 
2 la parole du Pretre ; ſi Von y eùt man- 
que de foi, on cut été puni par la Divi- 
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nite, c'eſt-à-dire, Yon ſe füt expoſe a la 
colere du Clerge. 

Les memes artifices ont été toujours 
mis en ceuvre par les impoſteurs qui ont 
voulu tromper le genre humain; ils ſe ſont 
toujours retranches contre Pexamen ; ils 
lui ont oppoſe des myſteres, des incertitu- 
des, des terreurs. Toutes les pretentions 
du Clerge Romain ſont fondees ſur des 
notions propres a exciter Petonnetnent & 
les craintes des peuples; lorſque Phomme 
a perdu tout courage & a Peſprit tourne, 
Pon en fait tout ce qu'on veut. Le 


dogme du purgatoire & Vopinion du pou- 


voir que les Pretres ont de pardonner ou de 
damner, ſuffiſent pour effrayer bien des 
gens, pour les rendre ſoumis 2 PEgliſe & 
genereux envers ſes miniſtres, quelque 
choſe qu'ils exigent. Nous ſavons que 
ceux-ci ne ſont point faciles 2 contenter ; 
leur ſtile eſt communement apportex- nous 
tous ce que vous ave, & ſuivex fidelement 
nos ordres. EE 

Je voudrois bien que Pon put bannir 
au moins d' Angleterre ces impoſtures & 
ces pretentions hautaines pour les confi- 
ner aux contrées Papiſtes ou Mahometa- 
nes. Mais on ne peut cacher ce qui ſau- 
te aux yeux; les membres de la haute Egli- 
ſe, ou du Clerge Jacobite , tendent à 
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dominer par les memes moyens ; ils s'cffor- 
cent de nous aveugler & de nous allarmer; 
ils nous égarent du chemin de la raiſon 
& nous font jouer leurs reſſorts dans Vob- 
{curite ; toutes les lumieres que nous pou- 
vons tirer d' eux, c'eſt de nous dire que 
nous ſommes dans les brouillards. Sans 
leur ſecours nous marchons de travers, & 
avec leur ſecours nous marchons 2 tatons, 
Toutes les preuves dont ils s'appuient ſe 
fondent ſur leur propre autorité, leurs aſſer- 
tions ſont des regles & des loix pour nous, 
& nous ſommes forces de les ſuivre quand 
ils devroient nous conduire dans Veſclavage 
ou dans Pabyme. Si nous nous montrons 
retifs, ou ſi nous ſecouons le joug de no- 
tre ignorance orthodoxe, on nous cenſu- 
re, on nous maudit; le doute eſt une im- 
picte , raiſonner c'eſt Etre athte. Com- 
ment faire? Il n'y a point de milieu, il 
faut Ctre ou Schiſmatique, ou imbecille; 
{i nous nous eloignons de nos guides, 
nous ſommes des heretiques ; ſi nous les 
ſuivons aveuglément, nous ſommes des 
ſtupides; nous manquons de foi lors- 
que nous refuſons de les croire , nous 
manquons de ſens lorſque nous les 
croyons. | 

Il eſt vrai qu'ils nous renvoient à la Bi- 
ble pour nous prouver ce qu'ils nous di- 


(6155 

ſent; mais en verite lorſque nous l' exa- 
minons nous n'y trouvons point leurs pri- 
vileges, au contraire nous y voyons leurs 
impoſtures. Heélas! quand nous y ren- 
controns un paſſage auquel ils nous ont 
renvoyes , nous permettent-ils de Pexpli- 
quer à notre maniere ? Non, tres-aſſure- 
ment; ils veulent que nous nous en te- 
nions au ſens qu' ils y ont attache. Il vous 
eſt tres-permis de lire pourvù que ce ſoit 
avec leurs lunettes; vous pouvez exami- 
ner librement, pourvu que vous vous 
afſerviſſiez a ce qu'ils ont decide ; vous 
pouvez exercer votre raiſon pouryit qu'elle 
ne vous mene à rien; enfin à vous permis 
de vous ſervir de votre jugement pourvu 

u'il ſoit regle par eux. Ne'eſt-il pas bien 
etonnant que des hommes de cette trem- 
pe ayent eu le front de faire un crime 4 
PEgliſe de Rome d'oter la Bible des mains 
des fideles ou de la laiſſer dans une langue 
inconnue? 

La guerre perpetuelle que nos Pretres 
font à la * „qu'ils ne traitent pas 
mieux qu' ils ne font l' Ecriture Sainte, eſt 
2 une très- bonne politique; mais 
tien n'eſt plus plaiſant que la fagon dont 
ls Pattaquent. Ils * e contre la 
raiſon, & font voir par mille raiſons, que 
a raiſon ne vaut rien. Lorſqu'ils croient 


CRY tr tes 


= 
— 


- + af 
Ge Car SL.c. — 
8 - —_ = 
r * = 
2 


FEE” A I 


. 


1 » - 8 K 
— 
— 
— — — 


k 
1 
1 
1 


— 
- 


nos Pretres ſe rendent coupables d' abſur- 


- — 12 1 — ay - — : : e | 
- 2 * —5n᷑— = _ 2 - — — — 4 — — — 
— 2 ab 2-2 . 
— — — * 12 — = - — — — — ” — _ - — — 5 — 6 _— 
4 9 o — - 2 * . 8 — — a * * a PwC — — — * — — — 2 — = = _ — 
- —— - : ov +2 20 es * 4 2 = 2 2 := === _ _ — 2 
: — * — S - S - -_.- - G — —— ʃ) — — — 
— — — — —— — = IX IE 3 — == = = — 
= — — — — — — ——— — — * 2 * = ” 5 - x — YE — . - — — = — — - - — 
— — - > — — — ec. _— — — —— — — = > = — — 
- — * — 9 — x; — — - _ — > — — — — — — — — — = _ == - - 2 — 2 — — — 
T _— — — —_— — — — * — — D => — — >. — — = — — = — * 
88 — 2 . — — rx — 2 — — - 2 — — — - = 

— — — — — . — — DC — — N . ——_ . — ——_ — 2 7 
= ens — — —— — _—_ — — — — * 

* — _ — — a — — 4 — — > 

— — — — a Scop — — - — — — — — — — — EIS — — — — - —— 8 . * 8 - 
— = 2 — : mw * F — - — — — — — n= — — " - — —— — 8 = = — = — ——_ 9 Oe & : 
- * * —— 2 = 2 D II ÞH= = = 2 — = — PIR! = 2 * OI - — — — — 
— 3 - a — : — — + — — —— —— ag — — — 
” ._ - — — — —ü—ä— — —— —— — — — — 
* 


” , — — a —— 
wt 5 = —— 
— — «bx 4 * * 
= — 2 a = - - m—__— - x 
foe == — = 2 — — — — 
3 - — = —_; <p — >. AF — 
— — — — = - > E — 
— — * -2 8 _ _ — 
< — — -— "WE — => > — — 
5 — 
* = — yu p / 2 | — - 
8 x . OY by » * —_— 
2 - . = : * 
7 — = 
2 * 3 —— - — 2 
— ; 4 - 
— p — . — 


. ( 156 ) | | 
que la raiſon eſt pour eux, ils s'en ſer. I! 
vent de toutes leurs forces pour convainere A 
ou pour confondre ceux qui oſent penſer 4 
ſans leur aveu; voila pourquoi dans leurs 
debats ſur la Religion ils en appellent ſans 
ceſſe a la raiſon. Mais nous ne devons 
point avoir egard à leur appel; fi la raiſon 
ne vaut rien Von ne doit point en appeller 
a la raiſon, Neanmoins comme il eſt im- 
poſhble dargumenter & de convaincre 
fans le ſecours de la raiſon il paroit que 


dite & d'ingratitude en decriant la raiſon, 
dans le tems meme qu'ils en font uſage, 
& en tournant contre elle ſes propres bat- 
teries. | 7 | 
D' après ce qui vient d'ètre dit on voit 
ue ni PEcriture Sainte ni la raiſon ne ſont 
Fa poids juſqu'à ce que les Pretres 
les expliquent & leur donnent un ſens 
convenable; la parole de Dieu neſt h 
parole de Dieu que lorſqu' ils en ont fixt 
le ſens & quand ils Pont declarce telle. 
Ainſi PEcriture n'eſt qu'un melange in- 
forme, un ragout auquel il ne faut point 
toucher juſqu*a ce que nos cuiſiniers ſpi- 
rituels lui ayent donnè la ſauce. 
De tout ce qui vient d'ctre dit on peut 
conclure que les Pretres prouvent tout ct 
qu'ils diſent en Pafhcmant, ou que leur 


' Ap 


ſer- 
nere 
nler 
leurs 
{ans 
vons 
uiſon 
eller 
im- 
incre 
t que 
bſur- 
iſon, 
ſage, 


; bat- 


volt 
e {ont 
retres 
ſens 
«&ﬆt h 
t fixe 

telle. 
ze in- 
| point 


s ſpi⸗ 


n peut 
out ce 
>» leutz 


( 157 ) 

pretentions ſont les fondemens de leurs 
prẽtentions; ils batifſent des hypotheſes ſur 
des faits pretendus , & ils argumentent 
d'apres des maximes qui ſont ou fauſſes 
ou impoſſibles à prouyer. Lorſqu'ils ne 
peuvent nous convainere ils nous étour- 
diſſent; quand ils ne peuvent nous per- 
ſuader, ils nous font peur. Nous n'a- 
vons que deux moyens de nous aſſurer de 
Ia verite de leur doctrine & de la validité 
de leurs droits, c'eſt la raiſon & la reye- 
lation; ils nous les otent toutes deux en 
rendant Pune obſcure & en decriant Pau- 
tre comme dangereuſe. Quel doit donc 
etre le mepris que les Pretres doiyent 
avoir pour le reſte des humains! 


N. XIX. 


Du Mercredi 25. Mai 1720. 


L'autorite Eccleſiaſtigue que pre- | 


tendent les Pretres eſt oppoſte a 
la Religion Chretienne. 


uiſque les opinions & les idées ſur la 
Religion 3 fi diferentes dans le 
onde, & comme chaque ſecte pretend 
polleder la yerite excluſivement, la ques- 
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tion la plus difficile eſt de ſayoir par quel 
moyens les hommes peuvent ſe garantir Wl - 
de Perreur en matiere de Religion. Quel- 
ques-uns croyent que pour y parvenir il 
Klon neceſſairement qu'il y eũt une Egliſe 
infaillible, dans le ſein de laquelle on fit 
A couvert des dangers qui — d'une 
croyance erronee ; d'autres ſe ſont imagine 
qu'il falloitque leurs Egliſes, quoique fail. 
libles, euſſent de l'autorité en matiere de 
foi, afin de maintenir les peuples dans | 
croyance des points fondamentaux de |; 
Religion. 3 : 
Cependant il paroit que Dieu n'a point d 
juge l'un ni Vautre neceſlaire, ſans cel il << 
ſe ſeroit explique plus clairement la- deſſu {0 
que ſur tout autre Article de la foi qui 
nous a révélée. Il nous auroit dit de les 
facon la plus formelle & dans les terme 
les plus clairs, qu'il avoit ctabli un juge d 
un guide infaillible ſur les objets relatifs! 
la Religion, ou bien un corps d'homme 
qui auroient une autorite ſans appel dan 
la foi. Il auroit indique cet homme ol 
ces hommes afin que l'on put recourir 1 
eux dans les occaſions; notre croyance d- 
pendant de ce juge ou de ces juges infaill. 
les, nous ne pourrions ſans une revel 
tion claire & poſitive qui les etablit , ctr 
aſſures de leur autoritè & nous garantir wi 
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retreur. D'ailleurs ſans cette reyelation 
les diſputes ſur la Religion ſeroient inter- 
minables. | 


Aucuns des difenſeurs de Finfaillibilite 


ou de Pautorite Sacerdotale ne pretendent 
= Dieu ſe ſoit formellement explique 


ar ce point dans les Saintes Ecritures, ils 


ne ſe fondent que ſur des inductions qu' ils 


en tirent. Les Catholiques Romains ſont 
artages entre eux- mèmes ſur le ſiege & 
ſur Petendue de Vinfaillibilite, de meme 
que les Proteſtans ne ſont point d*accord 
entre eux fur le ſiege & Vetendue de Pau- 
torite Sacerdotale. Aux yeux du bon ſens 
cette infaillibilite ainſi que cette autorite 
ſont des abſurdites; Vinfaillibilite eſt ab- 
ſurde va que VEgliſc infaillible donne tous 
es jours des preuves evidentes de faillibi- 
lite; la pretention à Pautorite eſt abſurde, 
vu qu'elle peut conduire les hommes à 
toutes ſortes d erreurs. Cependant la pre- 
tention 2 Vinfaillibilite eſt moins abſurde 
que Pautre, vu qu'elle eſt une ſuite neces- 
aire de Pautorite , tandis que Pautorite 
ſans Pinfaillibilire ſuppoſeroit que Dieu 2 


donne à quelques hommes un pouvgir 
de conduire les autres à Ferreur & de 


renverſer le Chriſtianiſme lui-mème. Quoi 
qu'il en ſoit, Pune & Pautre ſont tres-ri- 
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: ( 160 
dependre le ſalut des hommes de la foi 
u' ils auroient ſoit dans le Pape, ſoit dans 


le Docteur Swift, ſoit dans le Docteur 


Burgſs; & fi les hommes s'en tenoient à 


leur autorite , ils ſeroient des Papiſtes, 
des Swiftiſtes, des Burgeſſites, & non pas 
des Chretiens ou des diſciples de Jeſus- 
Chriſt. 

Si donc la Divinite n'a pas Etabli ni 
un juge infaillible ni des hommes char- 
ges de ſon autorite en matiere de Reli 
gion, il faut qu'il y ait une autre voie 
pour que les hommes puiſſent ſe | ow: 
de Perreur , & pour qu'ils diſcernent 
quelles ſont les verites néceſſaires à leur 
ſalut. Or notre divin Sauveur nous in- 
dique cette voie en ces mots, tout homme 
qui defire de ſuivre la volont (de Dieu) 
connoitra ma doctrine & il verra fs elle ef 
de Dieu ou ſi je parle de moi-meme. Cel 
ſignifie que tout homme qui a le cœu 
droit, des intentions pures, un deſir {in- 
cere de faire la volonte de Dieu, poſlede 
le meilleur preſervatif contre les dangeti 
qui reſultent de l'erreur en matiere dt 
Religion, & que Dieu en lui donnant 
ſon jugement & a raiſon le met à porte: 
dg — ſuffiſamment fi la doctrine 
qu'on lui enſeigne vient de Dieu ou de 
hommes, & ſi elle peut le guidec dans 

| | re 
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(161) 
recherche des yerites qui lui ſont nècef- 
ſaires. 

Voila la ſolution claire de la queſtion 

propoſete, & par conſequent voila la reli- 
gion pure; voila le pur Chriſtianiſme que 
les hommes doivent embraſſer s'ils yeu- 
lent Etre guides par jéſus-Chriſt Pauteur 
de cette religion ſainte: cette religion 
eſt facile a connoitre , elle pain cn 
eu de tems; elle diſpenſe les hommes 
Yentrer dans les querelles obſcures & in- 
terminables de leurs Theologiens, qui 
disputent entre eux pour ſayoir qui aura 
de Pautorite & en quoi cette autorite con- 
ſiſte; par 1a nous ſerons mis à notre aiſe, 
& nous ne ſerons point obligés de faire 
de profondes recherches pour ſavoir de 
quelle nature eſt Pautorite anti-chretien- 
ne que les Pretres veulent exercer les uns 
ſur les autres ainſi que ſur les laiques. 


Quoique la choſe ſoit fi claire il n'eſt 


point etonnant que des perſonnes foibles 
ayent aujourd'hui plus de foi en leurs Pre- 
tres qu en Jeſus-Chriſt lui- mème; ce ſont 
des Pretriens & non des Chretiens. Dans 
le tems du Sauveur les Juifs Eroient prèts 
a croire tous les impoſteurs, & tres-peu 
diſpoſes à croire en lui: il dit Jui-meme 


je ſuts venu au nom de mon Pere & vous ne 


m avez. point regu; fi quelqu un vient en ſon 
Tome I. ag 
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( 162 5 
propre nom vous ttes prets à le recevoir; 
comment pouvez-vous croire 4 des hommes qui 
fe rendent gloire 4 eum mes * $i nous ap- 
pliquons ces paroles a notre tems nous 
trouverons qu'elles ſignifient vous avez 


[> 
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laquelle je vous enſeigne au nom de mon 
Pere; je vous y recommande de cher- 
cher, d' examiner toutes choſes par vous- 
memes , & de wappeller perſonne au 
monde Maitre, en matiere de religion. 
Vous rejettez ces Ecritures parce que 
vous ne voulez pas les entendre par 
vous-meEmes ; mais des qu'un homme 
Sarroge Pautorite de les interpreter 
„ vous le recerchez comme votre maitre , 
& vous prenez ſon nom; comment pou- 
vez- vous croire en moi & me ſuivre, 
vous qui croyez a Pautorite des hom- 
„mes & qui rejettez Pautorite de Dieu? 
Le vrai Chriſtianiſme a trop d' ennemis 
pour qu'il ne ſoit pas utile d'en prouver 
1a verite par des argumens. Ainſi pour 
prouver la yerite de la Doctrine du Sau- 
veug, jy obſerverai qu'un deſir ſincere d'ac- 
complir la yolonte de Dieu eſt le vrai pre- 
ſervatif contre les erreurs dangereuſes. 
Premierement c eſt cette diſpoſition que le 
Sauveur du monde nous montre comme la 
plus propre à recevoir les vérités divines, 


entre vos mains l' Ecriture Sainte dans 
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dit par la bouche de Salomon „ fi tu incli- 


v ſi tu appliques ton cœur pour avoir Pen- 


( 163) 
& à nous rendre capables de diftinguet ce 
qui vient de Dieu de ce qui vient des hom- 
mes, vn qu'un homme de bien eſt le plus 
ſuſceptible d'avoir des idées juſtes de la di- 
vinite & des choles divines. Secondement 
une telle diſpoſition ſuppoſe dans l'hom- 
me de Vimpartialite dans la recherche de 
la verite, elle le ſuppoſe detache de toute 
opinion particulicre; elle ſuppoſe qu'il eſt 
au deſſus des paſſions qui pourroient Pa- 
veugler, & qu'il n'a point de motifs pour 
ſe Fire iluddon 2 lui-meme en adoptant 
des choſes ſans preuves, ni pour rejetter 
les choſes qui ſont evidentes. Troiſſeme- 
ment Dieu ne peut point ſouffrir que des 
ames honnetes tombent dans des erreurs 
dangereuſes, il dit lui- meme qu'il leur ſer- 
vira de guide dans leur chemin. Ce Dieu 


„nes ton oreille pour écouter la ſageſſe, 


„ tendement; fi tu cries après la ſcience 
„& ſi tu éleves ta voix pour la connois- 
„ fance; fi tu la cherches comme de Par- 
» gent ou comme un treſor cache, eſt 
„alors que tu entendras la crainte du 
„Seigneur & que tu trouveras la ſcience 
» de Dieu.“ T4 - 
En effet la Bible eſt ſi claire, quant aux 
verites neceſſaires au ſalut, que. la lecture 
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1 164) J= 
la plus rapide ſuffit pour les decouvrir; un 
artiſan. qui y cherche la verite ne peut man- 
quer de la trouver, il ne court riſque de 
s*cgarer que lorſqu'il ſe livre ſans reſerve 
2 des guides qui pretendent confondre ſa 
raiſon & lui interpreter ce qu'il lit. Enfin 

uatriemement vivre d'une fagon honnete 
& chercher la yerite ſont les occupations 
les plus utiles pour les hommes, c' eſt en 
cela que conſifte la perfection de leur na- 
ture, & par conſequent c'eſt tout ce que 
Dieu, qui eſt un etre infiniment bon & 
raiſonable, peut exiger d'eux. | 

e terminerai cette feuille, dont Pobjet 
eſt de defendre le Chriſtianiſme contre des 
maximes Anti-Chretiennes , par d'autres 
paroles de notre Sauveur. Celui, dit-i}, 
qui parle de lui-meme cherche ſa propre gloi- 
re, mais celui qui cherche la gloire de celui 
qui Pa envoye , eſt un homme veritable & la 
juſtice eft en lui. C eſt comme “ il eũt dit; 
„ Voici par ou vous diſtinguerez celui 
„ qui vient de Dieu, d'un impoſteur. Si 
„ un homme cherche ſa propre gloire & 
„ fa propre autorite, vous pouvez en 
„ conclure que Dieu ne Va point envoye. 
„ Quelles que ſoient ſes pretentions il ne 
„parle que de lui-meme, il ne preche 
; que lui-mème; mais celui qui cherche 
5 Thongeur de Dieu fans chercher ſon 
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„propre interet , ſon propre profit, ſa 
de „ propre autorite, un tel homme ne trom- 
„ pe point, & vous pouvez en conclure 


1 5 il n'eſt point un impoſteur ou un 
ripon. 


— 1 


— — _ 


Queſtions fur Pautorite en ma- 
tiere de for. 


I®, 


xiſte-t-il parmi les hommes un auto- 
rite en matiere de foi ? 


%w 


20, 
En quoi cette autorite exiſte-t'elle> . 


3+ 7 

Qui ſont les hommes depoſitaires de 
cette autorite? & en particulier qui ſont 
les hommes qui ont cette autoritè en Chi- 4s 
ne, en Turquie, en France, en Angle- [ms 
terre, en Ecoſſe, en Hollande, à  Hane- bw. 
vre & en Suede? 


4". | 

Des hommes d'un Pays ont-ils en ma- 

rt tiere de foi de Vautorite ſur des hommes 

ſon un autre Pays; & qui ſont ceux qui Jouis- 
ent de cette autorire ? | 
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Re 5e. 
Vet il dans la Communion. Romaine 
des perſonnes qui ayent de Pautorité en 
matiere de foi far les autres membres de 
cette meme communion, & qui ſont ces 


perſonnes? 
i | b Ge. 


Y a-t-il dans la Communion Anglicane 
des perſonnes qui ayent de Vautorite ſur 
les autres membres de la meme commu- 
nion, & qui ſont-elles? | 


7. 

Y. a-t-il dans PEgliſe Ramaine des per- 
ſonnes qui en matiere de foi ayent de Pau- 
torite ſur les membres de PEgliſe Angli- 
n . 

OAT Ws > | 

Si quelques perſonnes de: VEgliſe An- 
glicane ont en matiere de foi de Vautorite 
fur d'autres membres de la meme Egliſe, 
& s'il n'y a dans VEgliſe Romaine perſon- 
ne qui ait de Pautorite ſur les autres mem- 
bres de 'Egliſe Romaine, quelles raiſons 
peut-on. aſſigner pour attribuer une parcille 
autorité à quelques perſonnes de PEglilc 
Anglicane fur les autres membres de cette 
Egliſe, qui ne ſoient également fortes 
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ur attribuer la meme autorite à quelques 
erſonnes de PEgliſe Romaine ſur les au- 
tres niembres de cette Egliſe? 


e 


9. 


Sil y a dans VEgliſe Romaine des per- 


ſonnes qui en matiere de foi ayent de au- 


toritè fur les autres membres de la meme 
Egliſe, n'y avoit-il pas dans PEgliſe Ro- 
maine des perſonnes qui avoient la mème 
autorite avant la reformation? 


| 10. : 
Les laiques, Ceſt-a-dire tous ceux qui 
n'ont point d'antofite- en matiere de foi, 
ont- ils dans VEgliſs Romaine le droit de 
oppoſer aux perſonnes qui ont cette au- 
torite & de les empecher de Pexercer dang 
cette Epliſe? ces laiques ou ces particu- 
liers ne ſong-ils pas obliges de ſe ſoumet- 

tre 2 ceux qui exercent cette autorite ? 


11e. 


Dans P'Egliſe Romaine les laiques ot. 
particuliers ont-ils droit de H oppoſer a 
Pexercice de Pautorite des perſonnes qui 
en ont en matiere de foi dans cette Eguile⸗ 
ces parxiculiers ne font-ils pas 6bliges en 
cohſeience de fe ſbumettre à ceux qui 
exereem cette autorité? UAE 
K 4 
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12. 


Dans toutes les Egliſes du monde les 
particuliers ont- ils le droit de juger ſi les 
Articles de foi de leur Egliſe ſont errones 
ou non? | 7 
I3*, 

Les particuliers ſont-ils en droit de ſe 
ſeparer de la communion d'une Egliſe dont 
ils jugent que la croyance eſt erronce? 


14*. 

Les particuliers ont-ils le droit de ſe ſe- 
parer de la communion de toutes les Egli- 
ſes, ſi ils jugent qu'elles ſe trompent tou- 
tes en matiere de foi? 


15˙. p 

Les particuliers qui ſe ſeparent de l 
communion de toutes les Egliſes parce 
qu'ils les jugent dans Perreur , ont-1ls le 
droit de former entre eux une nouvelle 
Egliſe? ou bien faut-il qu'ils vivent ſans 
culte public & ſans etre membres d' aũcu- 
ne Egliſe particuliere? Ass 


165. 


Si les particuliers ont le droit de juger 
fi les Articles de foi regus dans leur Egliſe 
ſont errones ou non, s ils ont le droit dg 


* — 
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ſe ſeparer de la communion de celle qu'ilt 

croient Etre dans Perreur; $'ils ont le droit 
les de ſe ſeparer de toutes les Egliſes lorſqu'ils 
les les jugent dans Verreur en matiere de foi; 
es & & les particuliers ont droit de former 
une Egliſe nouvelle ſéparée de toutes les 
autres , quelle autorite en matiere de foi 


peut-il reſter a aucunes perſonnes d' aucu- 
ne Egliſe? ji 


ſe 


ont 


17*. 
Ne ſuivra-t-il point. des reponſes que 
„on fera ſur les queſtions precedentes, ou 
fe- qu'il ne peut point y avoir d'aytorite en 
gli- WE matiere de foi parmi les hommes, ou que 


Ou- BY cette autorite en maticre de foi doit refi- 


der toute entiere dans une ſeule perſonne 


ou dans pluſieurs perſonnes de VEgliſe 
Romaine? | - 
1 18. 5 
arce | | 
is le S'il reſide une autorite, en matiere de 
velle foi dans une ou dans pluſicurs perſonnes 
ſans Ide VEgliſe Romaine, cette perſonne ou 
ücu- Nees perſonnes ne doivent-elles pas Etre in- 
I {Wfiillibles dans Vexercice de cette autorite ; 
celt-a-dire Vinfaillibilite-n'eſt-elle pas une 
ſuite neceſſaire de cette autorite? Ou du 
moins ne faut- il pas que cette autorite pro- 
duiſe les mémes effets que Yinfaillibilite, 
Ccſt-a-dire ſoumette enticrement les eſprits 
| L 5 


uger 
gliſe 


1* 
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& dirige la conduite de ceux qui ſont ſub. 
ordonnes à cette autorite ? 
195. 

S'il wexiſte point parmi les homme 
&autorits en matiere de foi, & fi chaque 
homme eſt en droit de juger par lui-me- 
me en matiere de foi, comme les Protes- 
tans le pretendent, le Magiſtrat civil ef 
Jl en droit de faire paſſer en loi des Arti- 
cles de foi qui n'ont nul rapport avec le 
repos de la Societe, & de decerner des 
recompenſes à ceux qui admettent & des 
peines contre ceux qui rejettent ces Arti- 
cles de foi; ou bien ce Magiſtrat civil peut- 
il legitimement mettre ceux des ſujets qui 
s'oppoſent 2 leurs Articles de foi ſur un 
autre pied que les autres? En agiſſant de 

la ſorte ce Magiſtrat ne $arroge-t-il point 
une autorite en matiere de foi, & ne { 
rend-il pas coupable d'une invaſion mani- 
feſte du droit que les particuliers ont de 
juger par eux-riemes? : 


4 
* 


mes 
OU 

| | | | para 
Si les hommes ont le droit de juger piſay” 
eux-memes en matiere de foi, le Magiſttaſhnlt 
civil a-t-il le droit de les empecher d*etitcon 
libres & impartiaux dans leurs juge pvie 
mens? | FEED aul 


2057. 


Ein) 


21e. 


ſab. 


Les recompenſes accordees à ceux qui 
adoptent certains Articles de foi , & tes 

ame; ¶ punitions decernees contre ceux qui re- 
aque Afuſent de les admettre, ſont- elles propres 
mè· I faire juger avec candeur & impartialite, 
otes- Ide la verite ou de la fauſſete des Articles 
i} ets Wie la fo? 


ts. 


r de ¶ Lettre 2 un Ecelefraſtique* dans la- 
des nelle on fair voir Vimpoſſibi- 
litè de donner ſon aſſentiment 


Peu 2 des chaſes que Pon ne com- 
s qui nd : | 

* prend point. 

nt e MONSIEUR, 

point 


ne {i Al ete tres-ſurpris hier au ſoir de re- 
ceyoir votre lettre du 24. qui eſt re- 
lative à la converſation que nous eũ- 
mes chez M. B. il y a environ un an; 
ous dites que je ſoutins alors pluſieurs 
paradoxes , tendans à faire voir en gros 
qu'il etoit impoſſible qu'un homme dvn- 
nat ſon aſſentiment à ce qu'il ne peut 
omprendre. Vous ajoutez que peut-ctre 
Priez-vous pour lors mal defendu' votre 

cauſe, & que d'ailleurs vous ne donndtes 
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pas toute attention requiſe aux reponſe; 
que vous me fites. En conſèquence vous 
m'ecrivez a preſent pour me prouver |; 
Fauſſete de mon aſſertion & vous m'enga- 

ez a vous repondre en cas que vous ne 
reuſſifiez point 2 me convaincre. 
Pai relu votre lettre quatre ou cinq 
fois pour me mettre plus en état de me 
conformer à vos deſirs, mais comme je 
n'entends point ce que vous dites ſur l 
point dont il s'agit je ſuis dans Vimpol- 
Hbilite de vous ſatisfaire; faute de vou 
comprendre je ne puis ni ceder à la force 
de vos argumens ni vous repondre, Se- 
lon moi pour croire il faut entendre; || 
me ſemble que cela eſt neceſſaire_ dans 
tout raiſonnement & dans tout diſcours; 
je trouve auſſi impoſſible de parler de ce 
que je n'entends point que de croire c 
que je ne puis comprendre. 
_ Neanmoins pour vous ſatisfaire je val 
richer autant que je pourrai , de vous 
preparer à m'entendre , ſans pourtant pre- 
tendre vous convaincre; je vous prie ſeu- 
lement de vous en tenir a la lettre. 
Puiſque vous vous etes propoſé de mt 
convaincre de la fauſſete d'une propoli 
tion que j'ai avancee devant vous & qu 
je vous ai expliquee, c'ctoit à vous ae 
me refuter dans le ſens que je vous d 
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S (173 ) , 
explique, Mais 2 en juger par votre let- 
tre il me paroit que vous n'entrez nulle= 
ment dans la queſtion. : 
Car 19. comment pouvez-vous pour me 
convaincre vous ſervir de b'exemple de 
Paſſentiment que je donne à des relations 
de faits exiſtantes avant que je fuſſe ne, 
ou a des relations venues de Pays que je 
pai jamais vii ? comment pouvez - vous 
en conclure que je dois croire ce que je 
ne comprends pas, & en appeller à ma 
propre experience ? cette experience eſt 
. ou contre vous & je puis vous aſſurer que je 
. n'adopte aucune propoſition meme ſur 
des faits ſoit paſſes ſoit preſens, ou ſur 


onſes 
vous 
er | 
n ga- 
1s ne 


cing 
e me 
ne je 
ſur le 


npol- 


e; i 8 <a : 
4 3d des choſes arrivees foit 4 Rome ſoit 2 
1 Londres, à moins que je ne les puiſſe 
'Wcomprendre. 
de ce . * PD. 9 
2%, Si vous eticz entre dans la que- 


ire Wſtion comment auriez- vous pu imaginer 
que c*etoit à moi de prouver que ce qui 
n'a aucun rapport avec mon entendement 
yen peut avoir avec celui d' aucun autre? 
qu'eſt-ce que cela peut avoir de commun 
vec la queſtion dont il s'agit? Cette que- 
ion peut s' accorder avec notre ignoran- 


e vals 

vous 
t pre- 
e {eu- 


ge bs e ſur mille choſes qui exiſtent, & avec 
al 1 la ſuppoſition de Vexiſtence d'autres Etres 
uh, 1 bien plus eclaires que nous, ainſi que 


_ 5 -propoſition que Pon peut ayancer, 
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mon aſſentiment. 


Cn, 
& qui ne ſuppoſe aucunement que notre 
ſcience tende & tout. Ce que j'affirme 
c'eſt que ce qui ne peut Etre compris pu 
moi , ne peut point m' etre exprime par 
une propoſition , ne peut point obtenir 


39. Si vous etiez entre dans la queſtion 
comment auriez- vous pu vous preyaloir 
contre moi de ces mots de St. Paul, nou 
ne connoiſſons qu en partie, nous ne prophets 
ſons qu en partie, & regarder ce paſſage 
comme decifif contre moi? quelle liaiſon 
y a-t-il entre ces mots pour en concure 
que nous pouvons aſſentir a ce que nou 
ne comprenons point? pour moi je ſuis { 
etranger à cette fagon de raiſonner, & 
jen vois auſſi peu la liaiſon que ſi you 
euſſiez dit, je ſuis un Theologien de I Egliſe 
Anglicane telle qu elle eſt etablie par la lo, 
ergo les laiques ſont 5 d admettre u 
qu ils ne peuvent comprenare. 

Mais pour venir au but, la propoſition 
* vous traitez de paradoxe paroitra Cvi 

ente par elle-mème a tous ceux qui ſont 
capables de penſer & d' entendre les termes 
elle eſt la baſe de toute logique & de tou 
raiſonnement; & a moins que deux hom 
mes ne S accordent a l' admettre, ils n'ont 
point de principe commun d'apres leque 
ils puiſſent raiſonner enſemble; ils fe- 
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tre Wroient ſans cela de leur raiſonnement un 
me ramage de Perroquets, un aſſemblage de 
pu ſons depourvus d'idees ; je crois done de- 
par voir vous expliquer ma propoſition de 
nit I maniere 2 vous la faire entendre, & ſi 
vous m' objectez que ce que je vous dis 


ion ſuppoſe la choſe en queſtion, ſavoir, 3 il 
loir ef neceſaire que vous compreniez. ce que je dit 
now vant que de ' ad mettre, je ne ſaurai qu'y 
bets faire, a moins que je ne decouvre un moyen 
Tage de vous inſtruire de mes penſces ſans vous 
iſon les faire comprendre. 


lure I 0 


nous | 
is (FF Tout aſſentiment doit avoir une propos 
„ liion pour objet. 


vou * 
Egli 
2 loi, 
re 04 


Toute propoſition ſoit qu'elle ait rap- 
dort à des ſpèculations ou a des faits, eſt 
ompoſèe de mots ou de termes qui ont 
rhacun une ſignification diſtincte; & tou- 
e propoſition doit Ctre compoſce pour le 
oins de trois mots ou termes dont les 
leux extremes doivent pour ètre niés ou 
firmes, avoir quelque liaiſon les uns ayec 
es autres. 


(tion 
Wir 
i {ont 
*rmes 
e tout 
hom- 


J'* 


n' on 
jequeſſi Aſſentir a une propoſition c'eſt admets 
ils fe re fa ſignification, ou la choſe repreſens 


„ 
xe par les termes de la propoſition, & 
rien de plus que ce que ces termes ſigni- 
fient. | 


4. 
Connoitre le ſens des termes employes Ml { 
dans une propoſition , c'elt ce que j ap- c 
pelle comprendre une propoſition. t 
- Je crois que tous ces principes ſont evi-| « 
dens par eux-memes relativement a tou- e 
tes les propoſitions ſoit divines ſoit hamai-W n 
nes, ſoit qu'elles nous enſeignent des ſpe ¶ d 
culations, ſoit qu'elles nous apprennem ſ 
des faits; pour vous mettre à portée de le 
ſaiſir, je vais etablir trois cas, qui ſervi- b. 
ront à applanir toutes les diſputes fur ki m 
myſteres. pe 
Premierement. Suppoſons que Dieu pour l 
inſtruire le genre humain fie publier u on 


livre en langue Galloiſe qui entre autre qu 
propoſitions contint celle- ci, trois perſon tir 
nes diſtinctes, le Pere, le Fils, le Saint Di 
Eſprit „dont chacune eſt Dieu, conſtituent u qu 
ſeul Dieu. Dans ce cas faute d' entendre i pri 
Gallois, je ne pourois comprendre le ſeu por 
de ces paroles de Dieu, & par conſẽ quei por 
je ne pourois aſſentir au ſens que c nou 
mots preſentent, mais ſachant que Die mei 
eſt la.verire meme, auſlitot que j'enteniſſ qua 

Tan 


ce que Dieu dit, je ſuis pret à donne 
f I 
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mon aſſentiment à ce qu'il dit. 
ni Secondement. Que cette propoſitien ſoit 
| en Anglois, le cas ſera preciſement le me- 
me. Si les termes dont elle eſt compoſee 
ſont employes en dix mille ſens differens, 
dye & fi deux Auteurs Anglois ne ſont point 
ap- d'accord à leur donner la meme ſignifica- 
tion, ſi Dieu ne manifeſte nulle part ce 
evi: qu'il veut dire par ces termes, je ſuis auſſi 
embaraſle que sil eur parle Gallois, & jo 
ne puis rien dire fi non que je ſuis pret à 
donner mon aſſentiment auſſitòt que je 
ſaurai ce dont il eſt queſtion. 
Troiſiemement. Suppoſons que Dieu pu- 
blie la propoſition precedente, & qu' en 
meme tems il ne nous donne qu'une idee 
partielle & imparfaite du ſens des mors qui 
la compoſent, relativement à Videe qu'en 
ont les Anges ou des etres plus Eclaires 
que nous, il eſt Evident que notre aſſen- 
| timent ne peut tomber que ſur ce que 
Dieu a voulu nous reveler : quant à ce 
qu'il nous cache, il ne nous eſt point ex- 
prime par ces termes, & a Vegard de cette 
portion obſcure & myſterieuſe, nous ne 
pouyons qu*ayouer notre ignorance , en 
nous tenant prets 2 donner notre aſſenti- 
ment à un plus grand nombre de choſes, 
quand il lui plaira de nous en reyeler da- 
rantage. C'eſt ici le lieu de repondre & 
Tome I. M 
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| bable, quand elle n'eſt pas dans toutes ſes 
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la queſtion que vous me faites, fi Padmets 
une choſe comme vraye ou comme pro- 


parties Pobjet de mon entendement? Je 
reponds que j'admettrai comme vrai ou 
comme probable , ou que Yaſſentirai au 
ſens qui m' eſt preſente- par les termes de 
la propoſition, mais que la partie qui ne 
me preſentera aucun ſens ne ſera point 
pour moi une partie de la propoſition & 
par conſè quent ne peut ètre Pobjet de mon 
aſſentiment. | 

Cela poſc, it me paroit qu*un homme ne 
peut point donner ſon aſſentiment a ce 
qu'il ne comprend point, par conſequent 
toutes les propoſitions myſterieuſes ainſi 
que tout ce * eſt myſtcrieux dans une 
propoſition, font des matieres ſur lesquel- 
les notre eſprit ne peut point exercer d' au- 
tres actes, ſinon de s'humilier, de recon- 
noitre ſon ignorance, & d' ètre diſpoſe a 
recevoir des inſtructions ultérieures. 

D'après ces principes, Monſieur , je 
crois pouvoir, ſans vanite & comme il cl 
du devoir de tout Chretien, vous declarer | 
que je me flatte de comprendre tous les 
Articles fondamentaux de la Religion | 
Chretienne, & que par la je ſuis en ti 
de rendre raiſon de la foi qui eſt en moi x 


& de la defendre contre toutes les objec. « 
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tions, car je penſe que plus un homme eſt 
capable de comprendre ſa cauſe plus il eſt 
en état de la defendre: mais il m'eſt im- 
poſſible de concevoir comment un homme 
peut ſe regarder comme Chretien, tandis 
qu'il avoue qu'il n'entend point les Arti- 
cles neceſſaires pour le rendre Chretien, ni 
comment un homme peut precher à d' au- 
tres, ce qu'il reconnoit ne point entendre; 
c'eſt- a- dire, comment il peut faire com- 
prendre aux autres ce qu'il ne comprend 
pas lui- meme: enfin je ne puis concevoir 
comment des hommes peuyent ſe croire 
ou plus ſages, ou plus Eclaires, ou meil- 


leurs parce qu'ils ècoutent ce qu'ils ne 


peuvent comprendre, ce qui eſt le cas des 
predications. Mais la connoiſſance que j ai 
des hommes m''apprend qu'il y en a de 
deux eſpeces; les uns ſont des Perroquets 
inſtruits ou qui parlent, les autres ſont des 
Perroquets non inſtruits ou qui ne parlent 
point. L'abſurdité eſt le privilege excluſif 
des premiers , Pignorance eſt Pappanage 
des derniers; ceux-ci ou n'ont que fort 
peu d'idees, ou n'ont point la faculte de 
ſe livrer a des Etudes ſublimes dont Peffet 
eſt de rendre complettement abſurde. 
Vous pretendez, Monſieur , que j'ai 
avance un autre paradoxe en niant la realit6 
de la diſtinction W les choſes qui ſont 
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4 deſſus de la raiſon & celles qui ſont con- 
traires à la raiſon. Je ne me rappelle pas 
fi je Vai dit ou non. Quant A cette dis- 
tinction je vous reponds en deux mots en 
vous priant de me dire clairement ce que 
vous entendez par ces mots, car je n' en- 
tends point le — que vous leur donnez; 
alors je vous dirai a mon tour s'il peut y 
avoir une diſtinction ſans difference. Jus- 
2 ce que vous definiſſiez les termes de 

agon a me faire comprendre ce que vous 
entendez, je ne puis y rien comprendre, 
& par conſequent je ne puis rien affirmer 
ou nier de cette diſtinction. 

Quoique votre lettre contienne tant de 
choſes que je n' entends point, je veur 
cCependant vous rappeller ici en paſſant un 
petit nombre de queſtions que je crois 
comprendre; telles ſont de demander, ſi je 
ſuis de bonne foi? fi je parle ſérieuſe- 
ment? fi Padmets les Saintes Ecritures? 
| mais comme ces queſtions ne ſon; que det 
-perſonalites & ne font rien au fond de l 
choſe, je ne m'y arreterai point: d*ailleurs 
il ſeroit inutile de traiter ces matieres dans 
une lettre quoiqu' elles puſſent, peut-ètre, 
fournir de beaux argumens pour eclaircic 
des points theologiques ſoit dans la chaire 
foir dans un livre imprimé. 

Ile ſuis &c. 
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Ne, XX. 


Du Mercredi 1, Juin 1720. 
Sar les Chapelains ou Aumoniers, 


omme dans les entre-actes des trage- 
dies les plus ſcrieuſes il eſt * 
d'egayer les ſpectateurs par une danſe, une 


pantomime ou une chanſon, je crois pou- 


voir dans ces feuilles amuſer mes lecteurs 


par une diſſertation ſur les aumoniers ou 


chapelains: ce ſont des domeſtiques fort 


couteux que Pon ne trouve que chez les 


grands & dans les maiſons opulentes. Il 
n'eſt point decide en quel tems ce meu- 
ble reſpectable a commence d' etre en uſa- 

„ mais il eſt ſur que les aumoniers ont 
eze omis dans la liſte des Officiers Eccleſias- 
tiques dont il eſt fait mention dans le 
Nouveau - Teſtament. St. Paul a oublię 
den parler, c'eſt une omiſſion dans laquel- 
le M. Collier n'eſt point tombe, il a ſup- 
plee à ce que n'a point dit PApòtre. 

Il y a tout lieu de croire que les au- 
möniers furent inventes dans des tems d'i- 
gnorance & de barbarie ; Vuſage a canti- 
nue ce que ]'ignorance a commence. C'eſt 
2 ces tems ob{curs que Yon doit attribuer 
lctonnante multiplication des Moines & 
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| (1829) 
des Pretres faincans & trompeurs, a Ves- 
ſain nombreux desquels ces Levites ſurnu- 
meraires ſe ſeront ſans doute aggreges. On 
ſait que des Pretres indignes & fourbes ont 
VRIW toujours alimente la ſuperſtition, bien per- 
RIF ſuades qua ſon tour cette ſuperſtition les 
Will 0) nourriroit; c'eſt ainſi que la ſuperſtition 
& le Sacerdoce s' engendrent reciproque- 
ment & ſe pretent des ſecours mutuels. 

L'office d'un chapelain domeſtique, 
ſuivant M. Collier, conſiſte à prier pour 
ceux qui Pemploient, à leur donner des 
benedictions & des abſolutions, actes, qui, 
ſelon lui, annoncent une antorite ou une ju- 
risdiction. Si cette aſſertion etoit vraye elle 
ſuffiroit pour ancantir la charité, car en 
raiſonnant de cette maniere je dois crain- 
dre de donner un liard a une pauvre fem- 
me, vu que cela pourroit l' engager a priet 
pour moi & à me benir, & par conſe- 
quent lui donneroit une autorité, une ju- 
riadiction fur moi; or qui eſt- ce qui n ai- 
meroit mieux refuſer de faire Vaumone 
que de ſe dé partir de fa liberté? 

Pour montrer que M. Collier pretend 
très- ſerieuſement attribuer cette autorite 2 
ce Prètre domeſtique, il lui met la verge 
en main, meme contre le maitre de |: 
maiſon , qu'il paroit avoir le droit de con- Hai 
ſeiller, d'exhorter, de reprimander, acte: . 


b 


==, 2 
qui, dit-il, ne ſeroient point compatibles 
avec Petat d'un Seryiteur. D'ou Von voit 
2 M. PAumonier eſt plus ſage & plus 
aint que Mylord, & ne doit rien a celui- 
ci comme domeſtique. 

Apres avoir pretendu que les fonctions 
du Clerge ſont de la meme nature que 
celles des Anges, il ne veut pas que le 
moindre de ſes membres puiſſe Ctre le 
Serviteur d aucun homme de quelque rang 
qu'il ſoit ; en conſequence il attaque le 
Statut de Van 135. de Henry VIII. parce 
que les patrons des chapelains y ſont appel- 
les leurs maitres. Cependant s'il eſt vrai, 
comme M. Collier le rapporte d' après VE- 
veque Latimer, que quelques- uns de ces 
Aumoniers ayent été autrefois employes 
dans les cuiſines des grands, je ne vois 
pas que cela doiye bleſſer leur reputation, 
vu que ces emplois ne pouvoient nuire en 


rien à leur jurisdiction ſur les perſonnes 


qui les employoient. Ainſi je ne puis cri- 
tiquer, comme font quelques- uns, l' Au- 


teur de la Comedie qui a pour titre la fem- 


me dedaigneuſe, pour avoir mis un pannier 
au bras de Paumonier Roger pour aller 
chercher des œufs au marché, puiſque, 
ſelon VPEveque que cite M. Collier, cela 
faiſoit an 1 partie de ſon miniſtere. 


M. Collier ſe plaint dans la partie pre- 
M 4 
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miere de ſes eſſai: qu'il y a des gens qui 
ont un Aumönier ſur le meme pied qu'un 
laquais, & il pretend que c'eſt vouloir 
sarroger. des honneurs divins & ſe met- 
tre en la place de Dieu que de compter un 
Pretre conſacrè au nombre de ſes valets. 
Mr, Leſley s exprime encore d'une fagon 
plus forte & plus conciſe, il ne veut point 
12 homme, ſoit Prince ſoit Sujet, 
liſe, mon chapelain, mon aumonier , dans un 
autre ſens que lorſqu'il dit, mon Dieu os 
mon Roi. 

Ainſi ſuivant ces Meſſieurs, tout hom- 
me * prend un chapelain 2 ſes gages 
prend un maitre. Que cela vous ſerve 
d*avertiſſement Princes, Grands & Riches 
de la terre! Souvenez-vous des hommages 
que vous deyez aux Souverains ſpirituels 
que vous ne prenez 2 votre ſervice que 
pour en faire vos Superieurs. Vous ne 
leur donnez du pain & des gages que pour 
qu'ils dominent ſur vous. | 

Milton, quoique d'ailleurs un homme 
de merite & d'un tres-grand genic, mais 
2 „ fans doute , n'avoit pas le bonheur 

e ſentir Putilite de ces Souverains dameſti- 
ques, en parle avec —_— II pretend 
que Pon peut les mettre ſur le meme pied 
= les premiers domeſtiques d'une gran- 

e maiſon, & que chez un homme trop 
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qui Fiche & trop pareſſeux pour faire ſes prie- 
wun es & dire ſon benedicite lui-meme , on 
uloir eut les regarder comme les Ecuyers-tran- 
met - hans de la devotion. Aujourd*hui on n' en 
er un point cette idèe, Vaumdnier eſt regarde 
alets. Momme le meuble le plus honorable de la 
acon {haiſon ; on le prend plutòt par faſte que 
point our amour de ſes prieres. Autrefois il 
ujet , {prtoit de table apres le premier ſervice, 
ns un {aintenant on lui permet de reſter a Pen- 
ien on Femets. Autrefois la femme-de-cham- 
re Etoit ſon fait, aujourd'hui il porte ſes 
hom- {Wucs plus haut; il peut pretendre a Ma- 
gages ame, ou bien il peut moyennant de Far- 
ſerve ent la faire n à d'autres; ou enfin 
Niches peut la gouverner fi elle eſt laide & bi- 
mages Motte. 
ricuels De plus il faut convenir que dans une 
e que rande maiſon Paumonier eſt bon à mille 
zus ne hoſes, excepte à celles qui tiennent à 
e pour Is fonctions; il ſe mele de tout, il eſt 
| eſpion des maitres & des yalets ; il connoit 
zomme Ws affaires de la famille, il les apprend 
„ mais Nux autres; il ſeme des diſputes entre les 
onheur Nmeſtiques; il ſe querelle avec le maitre- 
lameſti- Wbotel ; la maiſon ſe partage en deux 
pretend ctions; & Phomme de Dieu ayant com- 
c pied ſunement les femmes de ſon cote, eſt 


gran - r de Vemporter. D'ailleurs le Docteur 
ze trop connoit en vin, il a du zele pour faire 
M 5 
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(186 ) 
wil ſe conſomme; il joue tres-bien au Neue 
Whisk & Madame veut pour Pordinaire Nchim 
etre de moiti avec lui, a moins qu'il n'at Ndes 
deja pris des arrangemens avec {a fille. com 
Avec tant de talens qui le rendent conſi- poin 
derable aux yeux des autres, il n'eſt point Ndron 
ſurprenant que notre Pretre domeſtique Mhonr 
ait une tres-haute opinion de lui-mème, Wauali 
& prenne une demirche fiere & un ton ici ſe 
arrogant. Son autorite & ſon habit le ren- ble; 
dent naturellement contrediſant & har- Nes, 
gneux. mauv 
Mais pour finir plus ſerieuſement, je I dans 
dirai qu'il eſt a craindre que l'homme que point 
Yon a pris dans la maiſon pour la ſancti- tion 
fier, ne trouble ſon repos & ne devienne ¶devrc 
ſouvent Vennemi de ſon bien-ëtre. C'elt Mics e. 
un eſpion utile aux vues des gens de ſon 
ordre, place dans les familles des grand 
& des riches. S'il a Porcille du maitre i 
devient ſon directeur; en allarmant ſa con- 
ſcience ou en flattant ſa yanite, il parvient 
quelquefois a depouiller les enfans pout Com 
enrichir VEgliſe. I! brouille la femme / 
avec le mari, le pere avec les enfans, & | 
ceux-ci les uns avec les autres; enfin || ] 
inſpire Peſprit d'eſclayage ou de revolte, 
ſuivant que nos gouverneurs ſpirituels ju- 
gent convenir à leurs interets. 
P. S. cette feuille n'ayant pour obj 
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zue de faire voir le ridicule des droits 
chimèriques que l'on voudroit donner à 
des chapelains, en les faiſant regarder 
comme 4 inſtitution divine, on ne ſe propoſe. 
point de critiquer les perſonnes qui pren- 
dront dans leur maiſon un Ecclifiatique 


que Mhonnete , pieux & de bonne compagnie, en 
me, Nqualitè de chapelain ou d'aumonier ; celui- 
ton ci ſera pour lors un homme tres-eſtima- 


ren- ble; quant à ces petits Pretres mal éle- 
har- Wits, intrigans & cagots, qui font un 

mauvais s 7a de Pinfluence qu'ils ont 
„e dans les maiſons, je penſe qu'ils ne ſont 
que point faits pour Ctre admis 2 la converſa- 
nti- ion des honnètes gens, & que Fon ne 
enne derroĩit pas meme les laiſſer frequenter par 
2 ell Wiſes enfans & par ſes gens. 


ſon I 24 
-ands 

re Ne. XXI. 

con- 5 

vient Du Mercredi 8. Juin 1720. 


PV Com parai ſon entre l Egli ſe haute & 
ee, Quakers ou Trembleurs. 


in || | E Clerge de notre Egliſe nationale 
| 1 eſt compoſce d'Officiers ſpirituels, 
tablis par le Magiſtrat Civil, de la meme 
maniere que les Inſpecteurs des pauvres , 
les Marguilliers , les Officiers de paroiſſe 


— 2 — —_— 


* 
— 2 - 


EIT 


— - 2 — — . — —— — — — 
. —— — — — — — | = 
—_— wry * - — — nr e_ 


—— 


= = — 


— 
— 


= 


— 
— 2 —— = — — 


n — _— 
2 — — — *. — 
rr A — — 
— — — > - — = — — — 
— - _ — - — * — - 
— As 1 — — 
Y — 5 hs — — 2 = * = 
FR — ä — — þ . 
*. 4 - — _ — - — 
— — — 2 — — — 8 4 — LC 
" " - — 
n = = F — 
_ as - 1 —— — 1 22 - 
—— - = — 
— > — 
3 FS _ 


— => - ion 


f 


RE * 
r 


—— —_— _—_ = 


—_ 3 — 
2 _ — — 


(188 ) 
&e. ils doivent ſe conformer 2 la loi. qui 


doit leur ſervir de regle; elle a fixe le ſem K 
de la Bible dans les 39. Articles & dans h 
liturgie ctablie dans notre Pays. Le ptin- 
cipal objet de P inſtitution des Pretres, et. 
d' inſtruire les hommes dans la Religion & N 


la morale, ou de les rendre meilleurs qu'il 
ne ſeroient ſans leur ſecours; pour cet Ng, 
effet ils ſont gages & jouiſſent de tre- 
grands revenus qui en comprenant les ter. 
res, les dixmes , les rentes, les droits, 
& le caſuel, peuvent monter à deux mil- 
lions de livres ſterlings par an; en cela il 
different des Officiers de paroiſſe ci-deflus 
mentionnes, qui rendent un. grand nom- 
bre de ſervices tres-reels à la Societe fant 
aucune rècompenſe. Mais comme de ten- 
dre les hommes ſages & bons eſt le plu 
grand bien qu'on puiſſe leur faire ſoit ei 
ce monde ſoit pour l'autre, chacun doit 
regarder les revenus de VEgliſe comme 
tres-bien employes , ſi les — ſont 
ſages & bons dans la proportion de V's 
gent qu' ils payent pour le deyenir ; & d'un 
autre cote Von doit les regarder comm 
tres-mal employes, ſi les hommes ne fon 
aucuns progres ni en ſcience ni en vertu 
& encore bien plus s'ils deviennent plus 
ignorans & plus mechans par les legon 
& les influences de leurs guides. 
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Dans tous les autres cas nous nous oc- 
qui ſſcupons tres-ſoigneuſement de Pemploi de 


e ſen notre argent; nous examinons fi ce qu'on 
ans h nous donne en Echange eſt de quelque 
prin-Wilcur, ſurtout quand il s'agit de TT 
10 4 r onfiderables. Il eſt donc tres-important 
0 


our nous de porter la meme attention 
ans une affaire qui nous coũte ſi gros, 
fin que, {i le Clerge ne remplit point ſes 
ngagemens & ne merite point les reve- 
us dont il jouit , nous puiſſions prendre 
es meſures pour lui faire gagner ſon ar- 
ent, car il depend de nous autres laiques, 
ui ayons en Angleterre le droit de choiſir 
crablir nos lẽgiſlateurs ou repreſentans 
rendre le Clerge utile, & c'eſt ou igno- 
nce ou friponnerie ſi nous ne le rendons 
w tel qu'il doit etre. | 
Il me ſemble que la tolerance & la li- 
te de conſcience accordee en Angleter- 
par la loi nous fourniſſent Voccaſion 
examiner cette affaire plus miirement 
e Von ne pourroit faire dans les Pays 
aholiques Romains, où l'on ne jouit pas 
la meme liberte. Nous avons parmi 
us une See nombreuſe connue ſous le 
m de Quakers ou Trembleurs , dans la- 
elle il n'y a point d'Officiers ſpirituels 
jes pour enſeigner; tout homme chez 
i {ans aucun èmolument, apprend aux 
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autres ee qu'il fait, & leur parle ſoit en 
ublic ſoit en particulier ſuivant fa caps. 
Cite & quand il le juge a propos. Nous 
pouvons donc comparer la ſageſſe & les 
vertus des membres de notre Egliſe Na. 
tionale avec celles des Quakers, qui n'ont 
point parmi eux de titres ni de diſtinc- 
tions, mais chez qui tous les etats ſon; 
confondus: Papres cette comparaiſon nous 
1 juger ſi les deux millions de livres 
erlings que nous depenſons par annte 
ſont bien ou mal employes. 

Perſonne ne diſconviendra que les Qua- 
kers ne naiſſent avec les memes talens & 
facultes que nos gens d*Egliſe. II eſt en- 
core Evident que ſans le ſecours d'un Cler- 
ge bien cherement paye les Quakers ſont 
tous auſſi inſtruits de la Religion que les 
membres d' aucune autre Egliſe Chretien- 
ne. Ils entendent & comprennent auf 
bien que nous la nature & les attributs 
de Dieu; le dogme de la Trinité, la do- 
ctrine de la ſatisfaction, de la prédeſtins- 
tion, de la grace, du libre arbitre, le my- 
ſtere de Vincarnation &c. ſont des choſes 
qu' ils entendent auſſi clairement que nos 
Pretres & ſur leſquelles ils s'expriment 
tout comme eux; cela eſt fi Evident que 
Pon ne peut en douter. Je conviendral 
que les Quakers ſont cntiches de quelques 


(wr Y 

erreurs, quel eſt Phomme qui en ſoit 
exempt. ? Mais je penſe qu'on peut trous 
yer deux moyens de les excuſer. 19 52 

En premier lieu j; obſerve avec le Do- 
deur Norris dans ſes deux traités ſur [a 
lumiere divine, que la Religion des Qua- 
kers, telle qu'elle eſt 2 par M. Bar- 
clay, n'eſt nullement mepriſable, en cas 
que ſon expole ſoit veritable ; il regarde 
meme cet Ecrivain comme fi habile q il 
gimeroit mieux, dit-il, avoir 4 combattre 
cent Bellarmins , cent Hardings , & cent 
Stapletons , qu un ſeul homme comme Bar- 
clay. v. Traite II. pag. 32. 


En ſecond lieu je trouve que les er- 


reurs des Quakers ſont excuſables a quel- 
ques egards, & que leurs prochains pour- 
toient bien les leur pardonner s'ils veu- 
lent traiter les autres comme ils vou- 
droient ètre traites eux-mEmes. A Vegard 
des opinions qu'ils peuvent avoir ſur les 
dixmes & ſur le ſalaire des gens d'Egliſe 
(que le Clerge regarde comme des erreurs 
fondamentales & qu'il traite comme une 
ſorte Patheiſme) les Quakers peuvent $ex- 
cuſer en diſant que les dixmes des Pre- 
tres, dont le payement Etoit ordonne par 
la loi Judaique , ont été abolies par VE- 
rangile, qui eſt venu ancantir les uſages 
des Juifs. Les Quakers trouvent encore 
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range que des Ambaſſadeurs tels que not 
Pretres pretendent l'ètre, ou des Nego- 
ciateurs exigent de Pargent de ceux à qui 
ils ſont envoyes; ils trouvent encore plu 
ſingulier que les membres du Clerge, qui 
pretendent avoir ſuccede dans Vambaſla 
a Jeſus-Chriſt & à ſes Apotres, puiſſen 
exiger des dixmes & de * 37% ce qui 
ſuppoſeroit que Jeſus-Chriſt & ſes Apo- 
tres ont eu les memes pretentians. ll 
diſent donc que fi nos Pretres ne ſont 
que des Ambaſſadeurs ou des Negociatenr, 
yolontaires, ils devroient vivre 2 leurs pro- 
pres depens, & que s'ils ſont ſeulement 
des Miniſtres ou des Serviteurs, ils de- 
vroĩent ſe faire payer par ceux qui les em- 
ployent & ne point pretendre poſleder. de 
biens qui ne dependent de perſonne. En 
cela les Quakers croyent ſe conformer il 
Feſprit des premiers Chretiens , qui, 
comme le dit le Docteur Reeves dans ſes 
Apologies Vol. I. page 44. refuſoient dt 
payer les taxes pour Pentretien der temple 
payens. En effet il n'y a point de prerente 
pour faire paſſer les dixmes comme dies 
de droit divin, cette queſtion eſt totale- 
ment decidee en faveur des Quakers p 
le ſavant Docteur Prideaux dans ſon traits 
ſur Porigine du droit des dixmes ; de plus 
les membres du Clerge ne {ont point d'ac 
- cor 
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cord entre eux à qui d' entre eux doit ap- 
partenir de droit divin la poſſeſſion des 


biens independans. 


Quant a la doctrine des Quakers ſur 
Pobeiffance paſſive, ou ſur le devoir de 
ſouffrir patiemment tous les affronts & les 
outrages, & quant au refus de prendre 
les armes dans aucune occaſion, on ſait 
qu'ils ſuivent en cela la doctrine de St. 
Juſtin, Martir, d'Origene, de Tertullien, 
de St. Cyprien, de Lactance, de St. Ba- 
file, de Salvien, & de beaucoup d'autres 
Peres de VEgliſe primitive. 

A Vegard du principe qu'ils ont de ne 
jamais jurer ou preter de ſerment, ils ſe 
conforment en cela aux Maximes des Pe- 
res des cinq premiers Siecles de PEgliſe 
qui, ſuivant le Docteur Whitby dans ſa 
diſſertation ſur les interpretations de !] Ecri- 
ture pag. 164., Saccordoient tous a dire 
que les ſermens de toute eſpece etoient 
interdits à tous Chretiens. Ces Peres pre- 
noient 2 la lettre les paroles formelles de 
Jeſus-Chriſt , qui dit de ne jamais jurer; 
elles ſont conformes au langage des Eſſe- 
niens, qui formoient une Secte parmi les 
. du tems de notre Sauveur, & qui 
outenoĩent que tout ſerment <etoit illicite 
ou criminel. | 

Il ſeroit très- difficile de trouver un ſeul 
Tome J. * 5 
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Quaker qui ne fit ni lire, ni cecrire, à 
moins qulapres avoir été eleye dans le 
fein de notre Eglife , il ne fùt enſuite de- 
venu proſelyte du Quakeriſme; car je ne 
crois point hazarder en affirmant que la 
moitie des gens du peuple de notre Com- 


munion , ſur-tout a la campagne, ne fait 


point lire. | 

Les Quakers lifent aſſiduement la Bible, 
ils ont meme le principe d*ctudier beau- 
coup ce livre divin, qui quoiqu'il con- 
tienne des treſors infinis de ſageſſe & de 
ſcience, ne laiſſe pas d*etre une regle de 
foi complette & neceſſaire a tout le mon- 
de, & detre-un livre clair & intelligible 
propre a perfectionner Veſprit des Qua- 
kers bien plus que celui des membres de 
notre Egliſe, ou qui ne ſavent point lire 
ou du moins qui ne liſent point la Bible 
autant que font les Quakers, ou enfin qui 
ne croient pouvoir ſans reſtriction Vetu- 
dier comme eux. Nonobſtant ce que dit 
le Docteur Souht, qui pretend que ce 
faint Livre on trouve les hommes fous, ou 
les rend tels, je crois pouvoir affirmer que 
la Bible peut & doit rendre meilleurs 
ceux qui la liſent, & je ne ſouſcris point 
au ſentiment du Docteur Reeves qui ſup- 
poſe que les Quakers ont la tete tournee par 
la lecture de la Bible. 
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Mais il eſt un point dans lequel les 
Quakers montrent une force d' eſprit bien 
plus grande que les membres de notre 
Egliſe, & dont le moindre d' entre eux 
eſt intimement convaincu, c'eſt que tout 
homme doit etre ſon propre juge en ma- 
tiere de Religion ; tandis que peu de 
membres de YEgliſe Anglicane ſont auſſi 
convaincus de ce principe que des hom- 
mes, des Chretiens, des Proteſtans de- 
vroient Vetre. C'eſt la baſe de tout bon 
ſens, du vrai Chriſtianiſme, de notre glo- 
rieuſe reforme qui nous a tires du joug 
du Papiſme c*eſt-a-dire de Vimpoſture ſa- 
cerdotale. Ce principe doit naturellement 
conduire à la —— , Ceſt en faiſant uſa- 
ge de notre entendement que nous le 
cultivons, nous le degradons en le ſou- 
mettant aveuglement a des Pretres. Con- 
ſequemment les Quakers montrent une 
conduite tres-ſage dans leurs affaires, dans 
leurs mariages, dans les ſoins qu'ils pren- 
nent des pauvres & des e Aa „&& ils 
entendent tre-sbien le commerce & ſe 
conduiſent dans le monde pour le moins 
auſh bien que les autres. 

$1 nous comparons les Quakers ayee 
les membres de VEgliſe Anglicane pour 
voir qui ſont les meilleurs, je ſuppoſe que 
Von ne peut disconvenir que les premiers 
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ne ſoient auſſi bons que les detniers; ils 
font auſſi bons peres, auſſi bons maris, 
auſſi bons voiſins, auſſi temperans , chas- 
tes, ſobres, exempts de colere, induſtrieux 
& laborieux ; auſſi exempts des grands cri- 
mes qui font remplir les priſons & qui 
conduiſent au gibet ou au pilori; auſſi cha- 
ritables pour ceux qui n'ont pas les me- 
mes opinions qu'eux, auſſi ennemis de la 
erſecution ; auſh fideles a leur Prince, & 
a la cauſe de la liberte qu*aucun membre 
de VEgliſe Anglicane; quoique cette Egli- 
ſe faſſe gloire de fa fidelite & pretende que 
cette fidelite fait ſon caractere diſtinctif, 
je trouve les Quakers auſſi exacts ſur ce 
point, qu' aucun des Sectateurs du Docteur 
Sacheverel, de Luc Milbourne, ou de 
tout autre Thèologien qui a prete ſerment 

au Roi. | 
Puis donc qu'il eſt evident que les 
Quakers, ſans payer cherement des Pre- 
tres, ſont pour le moins auſſi Eclaires & 
auſſi bons que ceux qui les payent, je con- 
gois que tout homme qui n'envie point au 
Clerge ſes emolumens & ſes benefices, 
doit chercher quelque moyen de le rendre 
auſſi utile qu'il ſeroit poſſible au genre 
humain, & de le mettre dans la poſition 
de meriter tout ſon pouvoir, ſa conſidera- 
tion & les richeſſes; ce ſera la matiere de 
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quelques-unes des feuilles que je publierai 
par la ſuite. | | 44) 


N. XXII. 


Du Mercredi 15. Juin 1720. 


L'impoſture Sacerdotale corrompt 


tout & pervertit juſquau ſens 
des mots. | 


— 


— 


— 


ES Poetes nous diſent que Midas con- 
vertiſſoit en or tout ce qu'il tou- 
choit, & que la tete de Meduſe changeoit 
en pierres tous ceux qui la voyoient; Pim- 
poſture Sacerdotale produit des effets plus 
terribles encore, elle change en des ſtupi- 
des ou en des lunatiques tous ceux qui 
eprouyent ſes influences, & elle convertit 
toute vertu ou toute bonne qualité de Pa- 
me en abſurdite on en friponnerie. 
Toutes les creatures & les plantes s'as- 
ſimilent ou changent en leur propre ſubs- 
tance la nourriture qu'elles recoivent: le 
crapaud convertit en poiſon les memes 
ſucs dont Vabeille ſait compoſer ſon miel. 
Le meme ſouffle pouſſe dans differens | 
inſtrumens produit des ſons harmonieux. 
ou deſagreables; il n*cſt donc point ſur- 
prenant que ce qui eſt par lyi-mCme tota- 
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lement corrompu , puiſle giter & corrom- 
pre tout ce qui s' en approche. - Cette im- 
poſture a tellement perverti le ſens des 
mots & la nature des choſes que le langage 
eſt devenu comme inutile, ou n'eſt plus 
qu'un piége tendu au jugement des hom- 
mes. Il exiſte a peine un ſon ou une 
action approuves generalement qui n'ayent 
perdu leur ſignification naturelle, on les a 
depouilles de Phonnetete pour les rendre 
orthodoxes, & pour les rendre dignes d'e- 
tre admis par la confrairie ſacree. 

Un zele decent & regle pour la gloire 
de Dieu, qui ne devroit etre qu'un defir 
de fairc regner la vertu parmi les hommes 
2 Paide de la douceur, de la perſuaſion & 
de Pexemple, neſt plus maintenant que 
la fureur de Peſprit de parti, qu'une haine 
implacable, qu'une declaration de guerre 
contre tous ceux qui ne penſent point 
preciſement de la meme fagon que nous, 
ou qui ne ſe ſoumettent pas aux memes 
ceremonies. La moderation eſt deyenue 
un crime, on la traite de tiedeur & d'in- 
difference pour la religion. 

On appelle conſtance & fermete, Popi- 
niatrete, c*eſt-i-dire une reſolution deter- 
mince d'adherer a des opinions dont on 
n'a jamais examine la verite, que Pon ne 
fe propoſe point de jamais examiner, & 
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que la plupart du tems on ne ſeroit point 


en état de comprendre fi on Vexaminoit; 
Von regarde comme P'effet d'un courage 
chretiennement heroique de ſe faire bru- 
ler ſoi-meme ou de ſe battre avec les plus 
honnetes gens juſqu*a ce qu'on puiſſe les 
faire bruler eux- mèmes. | 

Il faut renoncer a voir clair en plein 
midi, il faut preferer la lumiere d'une 
lampe lugubre a celle du ſoleil pour fe ſou- 
mettre a une autorite incertaine. On 
yeut que nous croyons tout ce que nous 
ne pouvons point comprendre, que nous 
ajoutions foi aux choſes en raiſon de leur 


abſurdite; & l'on pretend que la ſeule foi 


veritable conſiſte à croire ce qui contredit 
les principes de toutes nos connoiſſances. 
La raifon, cette lumiere unique que Dieu 
ait donnee aux hommes pour diſtinguer le 
vrai du faux, le vice de la vertu, la Reli- 
gion de Vimpolture, eſt decrice, & Puſage 
qu'on en fait eſt traite d'injuricux & 
Timpie 98 
Perſccuter nos freres & nos conci- 
toyens, lorſqu'ils font la meilleure des 
ions, je veux dire lorſqu'ils rendent z 
Dieu le culte qu'ils lui jugent le plus 
agreable, paſſe pour ſervir le tout - puiſſant, 
on dit que c'eſt entendre & faire regnet 
ſa Religion, Exterminer & ruiner notre 
N 4 
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prochain, qu'il nous eſt enjoint de che- 


rir, Pegorger impitoyablement , s' appelle 


avoir pitie de ſon ame. Enfin agir contre 
tous les preceptes de la nature & de PE- 
vangile, s' appelle etre un bon Chretien & 
accomplir la volonte du Sauveur. 

On appelle Religieux des enthouſiaſtes, 


des fanatiques, des perſonnes qui vivent 


retires comme des Moines, & l'on ſup- 
poſe que des hommes de cette trempe 
ont d' autant plus de connoiſſance de Pau- 
tre monde qu'ils en ont moins de celui- 
ci. Les Philoſophes, les gens inſtruits, 
ceux qui ont de Veſprit & de la ſcience 
ſont accuſes d'Ctre des impies & des athees, 
Que dis-je ! les vertus cardinales elles- 
memes n*echappent point a la cenſure, 


lorſqu*elles ne ſont pas accompagnees de 


quelques ſpeculations en vogue on les re- 

arde comme d'eclatans peches ( ſplendida 
peccata) & Pon traite avec dedain ceux 
qui les mettent en pratique. 

Enfin les perſonnes de cette eſpece ne 
regardent comme deſtines a vivre dans le 
ciel que ceux avec qui un homme de ſens 
ne ſe ſoucieroit point de vivre ſur la terre. 

Le Celibat eſt regarde comme une ver- 
tu dans quelques Egliſes, & on Vapprou- 
ve aſſez dans d'autres; on appelle fauſle- 
ment chaſtete une dé ſobèiſſance marquce 
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he- aux impulſions de la nature & aux ordres 
elle ¶ poſitifs de Dieu de croitre & de multiplier. 
tre Les Pretres de VEgliſe Romaine appellent 
E- devotion & piete de frequenter les Egli- 
n & ſes & les Chapelles, d'entendre ſouvent la 
Meſſe & des Sermons , detre parfaitement 


tes, Tinutile a la Societe, Comme sil y avoit 
vent Nun autre moyen de ſervir le Tout-Puiſſant 
ſup- au'en faiſant du bien a toutes ſes creatu- 
mpe res! 

Pau- On appelle douceur & manſuetude la 
elui- {Wpauvrete de Veſprit & Pabbattement de 
1its, ame. On appelle humilite Chretienne la 
ence {Wdilpolition a ſouffrir patiemment des ou- 
hees, trages & a ſe ſoumettre à des impoſtures. 
elles - Renoncer au temoignage de ſes ſens ſe 


ſure, MWoomme ſoumiſſion & juſte deference 4 
es de {{W antorite. L'on traite de curiofite dam- 
es re- rable, de paſſion déſordonnée pour la 
-1dids Nnouveautè, d'études illicites, les recherches 
ceux es plus ſinceres de la verite, Douter de 
Ia moindre des choſes que nos guides ſe 
ce ne Nigent intereſſes à nous dire, ou montrer 
ans le I foibleſſe de leurs preuves, c'eſt donner 
le ſens ans le Pyrrhoniſme , c'eſt renoncer à la 
terre. oi, & ſouvent on traite 4 Atheiſme & 
ie ver- I incredulite Pinterer vif & ſincere que 
pprou- on prend à la gloire de Dieu & au bon- 
fauſſe-Peur du genre humain. 
arquce Tenter d'obliger 1 Clerge d' obſerver 
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que pour en faire jouir le Clerge que 
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a ſouſcrits, c'eſt s oppoſer aux opinions 
recues, c'eſt exciter du trouble ſur des 
points decides. S'efforcer de maintenir 
notre Conſtitution legale , prendre en 
main la cauſe des nations & des Souveraing, 
c'eſt Etre turbulent, ſediticux, c*elt vou- 
loir exciter des factions. Montrer une 
paſſion genereuſe pour le genre humain & 
pour la liberté de ſon pays, hazarder ſa vie 
& tout ce que l'on a de cher pour une | 
belle cauſe, s'appelle revolte & rebellion, 
c'eſt le plus affreux des attentats. 
S'extènuer, ſe macerer, ſe tourmenter 
le corps par des jeunes & des auſterites, ir 
c*eſt ſanRifier ſon ame. Refuſer & rejet- 
ter les dons d'une providence bienfaiſan- 
te, c'eſt lui en marquer notre reconnois 
ſance, comme ſi elle ne nous effroit ces 
choſes que pour n' en point uſer; ce nel 


nous deyons les accepter, il eſt bon qu: 
nous vivions dans la miſere pour qu'il vin 
dans la ſplendeur. Les Pretres n'y man 
quent point toutes les fois qu'ils en onen 
les moyens; les choſes charnelles paroiſſenPie! 
convenir parfaitement 2 leurs ames celeſtegſes 
& ſpirituelles. lan 

Chez les Papiſtes faire des tours 4 | 
ſoupleſſe a PEgliſe eſt regarde comme re tl 
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qu'il dre un culte I Dieu; les bonnes gens ont 
niom des guides & des maitres ſpirituels qui leur 
r des apprennent la fagon dont il faut Paborder. 
ntenit I Manquer à faire une reverence, omettre 
re en une céréèmonie, une genuflexion ſont des 
rains I fautes dangereuſes & ſentent Phereſie , 
vou- I bonorer Dieu ſeulement en eſprit & en 
r une erité, c'eſt desobeir a VEgliſe & c'eſt pis 
ain & Naque d' etre Athee, C'eſt honorer Dieu 


ſa vie aue de bitir des temples ſomptueux & de 
une [ Dui donner de beaux meubles & de beaux 
ellion, Nfabits. | 


Les Pretres de PEgliſe Romaine ont fait 
le la ceremonie de conſacrer des ètres ina- 
imes une eſpece dart magique: un peu 
beau benite & de paroles marmotè es, ac- 
ompagnees de mouvemens de la tete & 
les doigts rendent des pierres, des boiſe- 
ies, des habillemens, des hommes ſacrés; 
inſt le culte, qui n'eſt du qu'a Dieu 
ul, eſt change en idolatrie, 

Les prieres ſont converties en impreca- 
vil vireſtions, les ſermons en ſatyres; on appelle 
y mation, eſprit de parti, ligue contre le 
en onfcnre humain, la charite elle-meme , ou la 
aroiſſenſpienveillance generale pour tous les hom- 
ccleſteſnes de toute Secte, de tout pays; cepen- 
ant cette vertu renferme toutes les autres, 
tours Ae la foi ſans elle ne peut Ctre d' aucune 
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Mais rien n'a plus ſouffert parmi lei 
Proteſtans que le langage de VEcriture, 
Elle dit tout ce qui convient aux Prètres; 
ſouvent elle eſt traduite d'une fagon tres S 
fautive , & on lui fait parler un langage 
tout contraire au ſens qu'elle ſemble pre. 
ſenter. Le mot Eccleſia ſe traduit par Egli 
ſe, & ſignifie toujours dans VEcriture { 
peuple chretien, la congrègation des fadeles, ff 
maintenant ce mot ne ſignifie plus que l 
Clerge. Le mot Grec Exſcopos, qui veut 
dire Inſpecteur ſe traduit par Eveque. D's 
pres cela nos bonnes femmes & les gen 
du peuple croyent de bonne foi que VE 
criture a decide qu'un Eveque ſeroit un 
Lord, qui auroit ſeance au Parlement, 
qui gouverneroit un Dioceſe, qui joui- 
roit d'un gros revenu, qui porteroit une 
croſſe & une mitre. Et toutes les foi 
qu'on entend nommer le mot Presbyter ol 
Pretre, qui ſignifie ancien ou vieillard, on 
croit voir un Miniſtre aſſis dans une cha- 
re, & on s' imagine qu'il eſt la de droit d 
vin &c. 

[Petude des lettres elles-mèmes deſti 
nees a perfectionner les facultes de Veſprit, 
ne ſert plus qua ctouffer les principes d 
toutes les connoiſſances; Von a fonde & 
dote des Univerſites, des Seminaires pout 
faire reculer l'eſprit humain; les jeunes 


\ . ( * ) 

i leeens à prix d'argent y apprennent a Ctre 
ituxe. Nes ſots & des ignorans, ils perdent les 
tres unces les plus precieuſes a ſe rendre im- 

Pecilles. La découverte de Vimprimerie 
** ren perfectionner les connoiſſances 
. pre eſt employee qu's les decrier & à les 
2 a elle reſſemble au ſinge d' Ecoſſe 
ure Ini mord tout le monde hors celui qui le 
deles,| ut voir aux autres. 
que Je compte traiter en dctail la plupart de 
U ven Articles, dans la vue de desabuſer le 
P' rare humain & de Paffranchir de la ty- 
s gen ane Papiſtique des Ecclẽſiaſtiques; je fe 
e E. oir qu'ils ſe ſeryvent & ſe ſont tou- 
oit mlburs ſervi de leur credit ſur les laiques 
4 upides & malheureux, ainſi que du pou- 
; Jö & des richeſſes qui leur ètoient con- 
„it une pour bannir la religion & la vertu de 
les foi * ws: la terre; pour reuſhr ils ont 
Mer 0 ange le bien en mal & le mal en bien. 
25d, ede goute d impoſture Sacerdotale ſuffit 

our empoiſonner tout Poccan, 


je chal- 


droit di 


s deſti 
Peſprit 
cipes d 
onde & 
res poul 
s jeunes 
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I 

Ne. XXIII. le v 

| reali 

Du Mercred: 22. Juin 1720. devi 

Us | 

Du Sele. - 

E ne connois point de mot dans aucu- poſte 

ne langue qui renferme plus de me- ven 
chancete & de noirceur que le mot 3 
ele: ſi Pon excepte le mot Egliſe. Ce cot 
petit mot eſt en effet important & terrible; fur d 
employe avec des geſtes & d'un ton em- il hai 
2 7 il change un coupe-jarret en un ne li 
aint, & d'un fou furicux il en fait un Ine | 
martyr. II a donc le pouvoir d'egarger I Fler 
& de repandre le ſang avec des mains in- l you 
nocentes, öter la vie & les biens en ſi- Eli 
rete de conſcience , de depeupler & di- des ot 
vaſter les nations en ſe faiſant applaudir. [zyer! 
Le vrai zele eſt un vif interet pour l a ſou 
gloire de Dieu & pour le bonheur ſpiri- le la 
tuel des hommes. Il me ſemble que cette Haſulte 
definition comprend toutes les idées que hi tar 
Fon doit attacher au mot zele; elle mon- les a | 
tre que c'eſt une vertu remplie d' affection, . lt p 
de douceur, humanite, de bienveillance, Ntouvé 


tems 
ptiſon 
Manda 
Wl nor 


& totalement exempte de colere, de fiel, 
=>; e de malin vouloir. Tout ce 
qui eſt oppoſe a cette vertu n'eſt plus du 
zele mais de la rage. 


( 207 ) 

Il eft donc tres-important de diſtinguer 
le vrai zele du faux, la pretention de la 
realite, Quand le zéle n'eſt pas fonds il 
devient ce que VApotre appelle n z#le 
qui weft pas ſelon la ſcience. C'eſt de la 
dernicre eſpece queſt le zèle que des im- 
poſteurs inſpirent au * V credule , qui 
ſen rapporte aux autres ſur fa religion, & 
ui ne regoit ſon zele & ſa foi que de la 
3 main; ſa piete n' eſt fondee que 
ſur des prejuges & ſur une ſuite de mots; 
il hait tous ceux qui ne penſent pas com- 
me lui parce qu' ils ne vont point à la mè- 


un , gr | 
un Ine Egliſe, ne recitent point les memes 
ver prieres &e. il eſt zele pour VEglife mais 


? Wi vous lui demandez ce qu'il entend par 
ri Egliſe vous trouverez que c'eſt des murs, 
ml des orgues, un clocher, un cure. Ilade 
Mycrhion pour un habit fait autrement que 
uk foutane de ſon Pretre, qui porte le ſigne 
de la yeritable Egliſe; en conſequence il 
Inſulte quiconque n'eſt pas yetu comme 
ui tandis qu'il rend des hommages ſtupi- 
les a Pautre. Ces diſpoſitions du vulgai- 
r ſi peu Evangeliques, ſont pourtant ap- 
prouvces de ſes guides ſpirituels. Dans le 
tems que le Docteur Sacheverel fut mis en 
priſon pour ſes ſermons ſéditieux, je de- 
mandai a un homme du peuple, qui ctoit 
u nombre de ceux qui youloit demolir le 
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lieu d'afſemblee des ſectateurs de Danid 
Burgeſs, ce qui le mettoit ſi fort en cf 1 
lere contre ce Pretre & ſes diſciples? I 1: 
me repondit que cetoient eux qui avoien g 
Egorge le Roi Charles I. Je lui demandiff fi 
pour lors ce que c'etoit que ce Charles 1.1 ne 

e crois me dit-il que cetoit un des doufl cc 
Apotres ; le Docteur Sacheverel etoit ſuf ha 
meilleur ami. Il finit par un jurement in 
me laiſſa le loiſir de reflechir ſur l'ignora- rei 
ce & la frénèſie de la troupe enivree. a! 

L'ignorance eſt la mere de cette eſpec cat 
de zèle & le menſonge eſt ſon pere. Com 


vie 
me {a naiſſance eſt fort baſſe, ſa conduit | 
eſt brutale & abominable. Ce ztCle e ne 
Vinſtrument de la friponnerie , il agit tou po, 


jours d'une fagon inſenſee , maligne Une 
feroce. C'eſt un chien que Von agaſ ſon 
contre la paix, la conſcience, la modem tc 
tion, la ſcience z on Virrite contre toute poſ 
les bonnes qualites dont on eſt ſoi-men les 


depourvu; on Penflame par des fauſſetes qu* 
on Penivre de menſonges; il combat la , et 
rite par des injures, la moderation 0 que 
des coups ; ſon courage eſt fureur, lol pou 
audace vient de ſon aveuglement. Il n Chr 
nulle pitiè des autres, rarement en a-t'Y ſyitc 
pour lui-meme, il gen rapporte à cel poin 
qui le pouſſe, il regarde ce qu'il dit conf les h 
me la parole de Dieu, & croit meriter d du $ 
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recompenſes-en commettant le mal. II eſt 
le plus miſerable des eſclaves; étant aveu- 


gle & furieux il ne ſe croit libre quen ſe 
livrant à des exces. Jamais il ne jouit & 
ne ſe repoſe; toujours bouillant de colere, 
conſume. par Penvie, tourmente par la 
haine, il eſt en proye aux paſſions les plus 
incommodes. Il eſt incapable d*ctre heu- 
reux, peu ſuſceptible de conſeils & ſourd 
a la voix de la raiſon; les conſeils le tuent; 
car le zele diſparoit des que le bon ſens re- 
vient. | | 

Combien de fois Pambition & le crime 
ne ſe ſont-ils pas couverts d'un . faint zele 
pour parvenir à leurs fins! Les hommes 
ne ſe laſſent jamais d' tre trompès par des 
ſons; un mot pieux, adroitement proſti- 


tue, & prononce d'un ton deyot en im- 


poſe aux mortels, & leur fait commettre 
les plus affreuſes cruautes. C'eſt ainſi 
qu'on perſuade aux Papiſtes que le Pape 
eſt un Vice-Dieu, le Vicaire de Jeſus Chriſt; 
que le zele que Pon a pour ſes” revenus & 
pour ſa puiſſance eſt un zele pour Jeſus- 
Chriſt & pour ſon Egliſe; il eſt facile en- 
ſuite d' enflamer ces ines maſheureux au 
point de piller, de bruler, d'exterminer 
les heretiques qui en veulent aux richeſſes 
du Saint Pere. 


Ceſt ainſi que les Proteſtans comme 
Tome J. 0 | | 
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ſes Catholiques Romains 3 Pinſtigation de 


leurs Pretres ſont perſuades que tous ceus 


qui ne penſent er de la meme fagon 
que ces Pretres, {ont dans un etat de repro- 
bation ; comme ils {erent damnes on ne 
riſque rien de les tuer; il n'y a point de 
mal danticiper contre eux la fonction des 
Diables, & d'aggraver les maux des mal- 
heureux. Suivant ces principes de mème 
que Satan eſt le bourreau du Tout-Puiſſant, 
les chretiens zeles deviennent des Satans 
& ſe conduiſent comme eux. 

Quand je vois un grave docteur en- 
tretenir ſes auditeurs des droits divins de 
FEpiſcopat , qui intéreſſent le genre hu- 
main a peu pres autant que les droits di- 
vins de la Gcographie , fur le champ je 
lis juſqu'au fond de ſon cœur, & jy de- 
couvre un zele brulant de ſuccéder a St. 


Pierre & aux Apotres dans Ja perception 


des revenus de quelque Dioceſe ; ou un 
deſir de faire fa cour a quelque Eveque, 
par zele pour un riche benefice ou par 
zele "_ ſa niece qu'il auroit envie de- 
pouſer. Pavone qu'un zele qui a pour 
objet de fe procurer ſoit quelques mil- 
liers ſoit meme quelques centaines de li- 
vres ſterlings, ſoit une femme apoſtoli- 
quement dotèe, eſt un ztle tres-louable 
& tres-chretien ; mais je ne vois pas que 
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ce zcle puiſſe intereſſer de la mème ma- 
niere Paſſemblee des auditeurs, a qui il 
doit Ctre indifferent que leur guide &ap- 
pelle Paſteur ou Inſpecteur, qu'il ait vingt 
ou vingt fois vingt livres ſterlings de re- 
venus ou de ſalaire; qu'il ait un chapeau 
plat ou une mitre z qu'il ſoit vetu de lin 
ou de drap; mais il leur importe de ſa- 
voir ſi ce paſteur les repait bien ou les 
fait mourir de faim, s' il les defend ou 
sil les pille, s'il en prend ſoin ou les ne- 
füge „ $11 cherche leur bien-etre & leur 
urete ou s'il ne cherche qu'a les tondre 


& les deyorer. 


Les hommes étant ſouvent d'un tempe- 
rament ardent ou facile à irriter, il eſt ai- 
ſe de ſe tromper & de prendre la chaleur 
de la tete pour la deyotion du cœur, une 
ame colere pour un zele pieux. Mais he- 
las! combien Peſprit de douceur de PE- 
yangile eſt- il cloigne de cette fureur 
qu*excitent un Sermon fanatique ou de la 
bierre-forte ! les hommes ne ſentiront-ils 
jamais que leur pouls bat ſouvent egale- 
ment fort pour une fille de joie que pour 
PEgliſe, & que Vune & Vautre les met 
ſouvent aux priſes avec autant de raiſon} 

C'eſt Dieu qui inſpire le vrai zele chré- 
tien; il eſt accompagne de toutes les au- 
tres yertus , il ſoumet toutes les paſſiens 

2 


| 
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dereglees, il eſt inſeparable de la charité, 

qui eſt la premiere des vertus Chretiennes 

& qui caractèriſe les diſciples de Lanna 

Chriſt; cette charitè ne nuit a perſonne, 

elle ne brule point, elle n' empriſonne 

point les corps des hommes, elle ne pille 

point leurs biens, elle ne les decrie point, 

elle ne leur fait point du mal, elle ne les 

dane point; elle ignore les invectives, 

| elle ne S' échauffe point par la boiſſon, el- 

le eſt retenue, compaſſionnèe, tempèran- 

te & eclairee. 

D' un autre cote il n'exiſte point au 

monde de paſſion plus cruelle, plus igno- 

rante, plus nuiſible que le faux zele, II 

eſt ſans pitic, ſans lumieres, ſans charite. 

Il eſt hautain & fe plait a repandre le 

ſang, a maſſacrer, a faire perir des inno- | 

cens. II depeuple les nations; rien ne | 

peut le retenir, il eſt inſenſible aux quali- | 

tes aimables, aux grands talens, aux lar- 

mes de Vinfortune : il uſurpe le nom ſa- 

cre de la Religion pour detruire toute f 
L 
C 


Religion; il prend le langage de la piete 
pour commettre des abominations; il pro- 
fere des blaſphemes au nom meme du 


Seigneur; il proſtitue Pautorite de Dieu 9 
pour detruire ſes ouvrages, & au nom de f 
Jeſus-Chriſt il damne & extermine ceux t 


que Jeſus-Chriſt a ſauyes par ſa mort. 


| 3 

Si les hommes daignoient rentrer en 
eux-memes pour conſiderer ce qui ſe paſ- 
ſe en eux, ils trouveroient que trop ſou- 
vent leur zèle n' eſt que de la colere & que 
la chaleur de leur devotion vient de la cha- 
leur de leur ſang. Pai remarqué depuis 
longtems que les deyots les plus zeles ſont 
communë ment des perſonnes tres coleri- 
ues, & que parmi les femmes celles qui 
5 plus diſpoſées a l'amour ſont les plus 
devotes. Un Pretre qui eſt de mauvaiſe 
humeur a table ſera de mauvaiſe humeur 
en chaire; il ſe fachera tout autant contre 
un mauvais ragout que contre une herefie. 
En voyant un de nos docteurs invectiver 
contre les Presbyteriens & les devouer 2 
Satan, je diſois une fois en moi-meme: 
les gens de cet homme de Dieu ne doivent 
aſſurement pas avoir beau jeu avec lui; 
pour m' en aſſurer je cherchai a le connoi- 
tre de plus pres & je trouvai mes ſoup- 
cons vérifiés; je le vis fe fachant contre 
ſes valets, cherchant a les quereller, en 
un mot je le vis d'un emportement ex- 
A ALY 

Combien de tems les hommes ſeront-ils 
dupes par les mots? La furcur & le de- 
faut de charite paſſeront- ils encore long- 
tems pour un zele religieux ? Faur-il 
maudire , punir & detruire des hommes 
SY 
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par zele pour VEyangile qui defend toute 
rigueur? ou eſt- ce qu'il nous eſt ordonne 


de nous quereller pour la paix de VEgliſe; 


de devenir furieux pour ſoutenir le bon 


ſens de nos liturgies, de nous battre pour 
prouyer que des formalites humaines ſont 


d' inſtitution divine; enfin de devouer les 


hommes a Penfer pour le ſalut de leurs 


7ames? 


Que notre zele moderne eſt different de 
celui des Apòtres, & qu'il eſt indigne du 
nom d' Apoſtolique! Les Apòtres vivoient 
dans la miſere, les ſouffrances, les perſé- 
cutions, ils expoſoient leur vie pour con- 
vertir des infideles , nos zeles d'a-preſent 
vivent dans Paiſance & la ſplendeur; 
leur zele s' occupe de dixmes, d'immuni- 
tes, de titres, de ceremonies, d'habille- 
mens; ils ne veulent expoſer ni leurs vies 
ni leurs revenus pour convertir des Payens, 
des Mahometans, des Infideles; Yidolatric 
& Vincredulite qui inondent Puniyers ne 
troublent point la tranquilite de leurs ames, 
mais des qu'une douzaine de bons chre- 
tiens ſe raſſemblent dans une grange ou 
dans la campagne pour rendre hommage 
2 Dieu d'une fagon differente de la leur; 
s'ils refuſent de ſe ſoumettre à leurs rites, 
s' ils Ecoytent leur conſcience, qui ſeule 
peut les juſtifier devant Dieu, nos zéla- 
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teurs s' allarment, ils crient comme des for- 
cenes que VEgliſe eſt en danger, que la 
religion eſt perdue. 

Si ceſt-la Peſprit du Chriſtianiſme, je 
ſuis force d' avouer que juſqu' ici j ai ignore 
ce que c'eſt que le Chriſtianiſme. Ce- 


pendant ces hommes nous diſent qu*cux 


ſeuls forment VEgliſe vcritable , quoi- 

wils ne poſſedent pas un grain de la cha- 
rite qui diſtingue autant un chrétien d'un 
reprouve, que Pame raiſonnable diſtingue 
Phomme de la brute. Que penſer de ces 
gens qui damnent impitoyablement toutes 
les autres ſees, c'eſt-à-dire, le monde 


entier, fans ſe donner le moindre mouye- 


ment pour le ſauver de la perdition? — 


N.. XXIV. 


Du Mercredi 29. Juin 1720. 
De PF Efprit per ſecuteur. 


ES miracles & P'exhortation ſont les 
deux ſeules voyes legitimes pour pro- 

pager la religion, Les premiers ſont fondes 
ſur la puiſſance divine, la ſeconde eſt fon- 
dee ſur la force du raiſonnement. Lorſque 
le doigt de Dieu ſe montre, tout autre tc- 
moignage devient inutile, & lorſque la 
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véritè ſe rend fenſible on n'a pas beſoin de Me d 
miracles. Dieu n'exige point que nous Me 
croyions ce qui eſt au deſſus de notre rai- ore 
ſon, a moins que par des miracles il ne have 
nous oblige de le croire; il ne nous laiſſe 
aucuns doutes ſur les choſes qui nous ſont 
neceſfſaires ; voila pourquoi les hommes 
ſont inexcuſables quand ils manquent de 
Iv 

Ainſi tout Article de foi doit Etre ap- 
puye ou ſur 1a raiſon ou ſur des miracles, 
ſans cela il ne peut etre Pobjet de notre 
croyance. La promulgation de la loi Ju- 
daique ainſi que celle de la Religion Chrc- Moin 
tienne, fut accompagnce de ſignes evyi- 
dens de la puiſſance divine; & Von a tres 
juſtement obſerve que la Religion de ]c- 
ſus-Chriſt ſur-tout s'eſt repandne a l'aide 
des miracles, de la perſuaſion, de la dou- 


ceur, & non par la tyrannie & la eruaute. Nat. 
Mais lorſque le Chriſtianiſme eut ete Name 
defigure par Vimpoſture Sacerdotale il de- ctr 
vint neceflaire de croire une infinite de Pu 
choſes tgalement oppoſces a la revelation {oit | 
& au bon ſens; les inventeurs de ces nou- raſſe 
veaux Articles de foi, qui au culte de eure 
Dieu ont ajoute leur propre culte, n'cu- Neu 
rent d'autres moyens de prouver leur Syſte- Heul 
me que la violence & la fureur. La rai- Wcm 


ſen Etait contre ceux & ils n'avoient pas ien 
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je don des miracles, ainſi leut empire fon- 
Je ſur Vimpoſture dut ſe defendre par la 
force, Cette force quand on Vexerce en 
aveur de la Religion ſe nomme perſecu- 
jon; Ceſt Vobjet que je me propoſe main- 


nt Mecnant d' examiner. 
cs Il eſt auſſi barbare que deraiſonnable de 
de {Wpunir les hommes, pour des opinions, me- 


e viſiblement abſurdes & fauſſes. Nous 


p- ons des eſprits ainſi que des corps dif- 
2s, erens; une meme propolition ne paroit 
tre {Woint également cvidente à tous les hom- 


A 3 . 
es, de meme qu'un objet ne ſe montre 
point de la meme maniere a tous les yeux. 
n homme d'un temperament colere , 


res {Wivand il n'a point cte corrige par la rai- 
- {Won ou retenu par Vhumanite, devient 28“ 
ide ; un homme phlegmatique étant moins 
2u- chauffé eſt plus tiéde & plas indifferent. 
ite. Wh a-t-il donc du merite a avoir un tempé- 
eté {Wament bouillant, ou peut-il y avoir du mal 


etre d'une conception lente? 

Punir un homme parce qu'il n'apper- 
oit point la verite ou parce qu'il ne em- 
draſſe point, c'eſt d'abord le rendre mal- 


de Neureux parce qu'il Peſt deja, En ſecond 
cu- Neu c'eſt öter la vengeance à Dieu, à qui 
ſte- eul elle appartient comme il Pa dit lui- 


eme. Si Pon nous dit que c'eſt pour le 
ten de celui qu'on punit, que Von uſe de 
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rigueur enyers lui, je demanderai ſi Mur 
cruaute manifeſte peut ètre jamais um 
marque de bienveillance? peut-elle paſſe 
pour de la bonte? n'eſt-elle pas propre 
augmenter le mal que Pon veut guerir pre. 
Jon moyen? La deſtruction eſt-elle donc Mais 
chemin du bonheur? quelles Etonnanty 
abſurdités! . 

Que ſera- ce ſi, tout bien conſider ma 
Yon trouvoit que la perſonne perſecutyWu 
eſt honnète & ſincere, tandis que ſes enen 
nemis ſont ceux de la verite & de la pre 
bite? En la perſecutant ne ſeroit-ce aſe 
joindre la cruaute au menſonge & entaſqhes, 
crime ſur crime? C' eſt neanmoins ce Mꝛfꝛiit e 
arrive très-ſouvent, & quand cela ne Mai 
roit pas, les perſecuteurs n' en ſeroient nn. 
moins inexcuſables. Celui qui emploſ end 
tous ſes efforts dans la recherche de la 1 
rite, fait, ſans doute, tout ce qu'il doit 
Dieu n'exige rien de plus; de quel dro fei 
les hommes ont-ils le front d'en exig es 
davantage? dint 
' un autre cote celui qui ſouffre ie 
qui meurt pour ſa Religion, en ſe cuil 
duiſant ainſi fait voir que ſa conſcience 
eſt plus chere que le E & que 
vie; tandis qu'il faut nèceſſairement q 
ſes perſecuteurs ayent des motifs perſonnt 
- & des intercts particuliers a le perſecutf 


tc 
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fi l 


r orgueil eſt flatte, le genre humain 
sunt tenu en reſpect, on leur obéit & ils en 
paſſeſſhrent du profit. 


opre 
rir pe 
lonch 
nante 


Notre Sauyeur , qui n' avoit en vue que 
redemption, du genre humain, n'a ja- 
ais fait uſage SE toute-puiſſance pour 
taſſer ſes ennemis, quoiqu'il connut 
s- bien la malignite de leurs cœurs. 
mais il ne les a livres à la mort ni dé- 
puts 2 Satan, lors meme qu'ils complo- 
ient contre ſa vie, & bien moins en- 
re pour des ſpeeulations erronees. II 
nſentoit a raiſonner avec tous les hom- 
es, mais il ne les puniſſoit point. Il u- 


fidere 
Ecuttt 
es en 
la pri 
-CC YT 
entaſſe 


ce (it ꝰ argumens, il operoit des prodiges, 
ne ais il n'uſa de rigueur, jamais il n'or- 
ent anna d'en uſer. Bien loin de la, il re- 
mplo end ſes Apotres qui, remplis encore 
e u Peſprit du monde & vuides de Veſ- 
il doit de Dieu, vouloient faire deſcendre 


| drol 


exig 


fre « 
ſe col 
ence | 


feu du ciel ſur les Samaritains Hereti- 
es; Jeſus plein de clemence ne vouloit 
dint qu'on fit du mal a ces infideles , 
. 3” 3 — * / * A A 
oiqu' ils Peuſſent rejette Jui-meme, ws, 
il, il eſt venu pour ſauder les hom 
non pour les detruire. Ceux qui ſe 


que Wnduiſent differemment donnent un de- 
ent Mfenti formel 2 Jeſus-Chriſt & ſe révol- 
ſonnqnt contre lui. 

ſecut 


des Apötres, auſſitòt qu'ils eurent re- 


* 


\ 


de Jeſus-Chriſt & de ſes Apötres enver 


du Miniſtere ſacrè comme de moyens pour 


voir à force de combats & d'anathè mes 


ſucceſſcurs F en eux-memes; c 
ne fut plus aſſez 
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cu les dons du St. Eſprit, devinrent plus 
lages & plus moderes. Ils montrerent 
par des miracles qu'ils etoient reyètus de 
la puiſſance divine; on ne les vit point 
en uſer pour forcer ou pour detruire les 
faux docteurs & les adverſaires dont il 


Etoient entoures. Au contraire ils ne ren- 
dirent pas meme Je mal pour le mal; le 
rigueurs ſalutaires ne failoient point partie 
de leurs inſtructions, la priere & la per- 
ſuaſion eroient leurs ſeules armes uniques;i 
c'etoient celles qui convenoient a VEyan- 
gile de la paix. 

Telle fut la conduite douce & divine. 


ceux qui ne croioient pas ou qui n'eu- 
rent pas la vraie foi; elle fut ſuivie par 
tous ceux de leurs ſucceſſeurs qui cher- * 
cherent ſincéèrement le ſalut des ames; 
mais ceux qui ſe ſervirent des fonction 


$*clever & s'enrichir, firent un nouvel 

Evangile compoſe de leurs propres deci 
. * X -. 

ſions, ils obligerent l'univers de le rece- |. 


om! 
dire 
OCl 


Les Apotres enſeignerent Jeſus , leurs 
e croire la doctrine d | 
Chriſtianiſme, il fallut encore croire : -P 
leurs inventions. Refuſer de ſouſcrire® * 
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leurs decrets quoiqu'ils fuſſent contraires 
a Peſprit de Dieu & au bon ſens, fut taxé 
d'héréſie & merita la damnation. En con- 


plus 


erent 
is de 
DOIN 
e les 
it 11; 


equence de ces: notions quand un bon 
Chrétien eut ete devoue aux flammes E- 
ternelles pour ſon incredulite aux Pretres, 
eux-ci le firent partir promptement pour 


ren- . ENS 
. [ſc lieu de fa deſtination; & devant etre 
„ Mamne dans Pautre monde on en conclut 
partie, 1 09 © 

per N. il devoit Etre pendu ou brule dans ce- 
Jues; Juji-ci. Gradation affreuſe de cruaute ! 
Tod tre anathematiſe, briile & enſuite dam- 


e! cependant elle eſt naturelle; elle com- 
ence par la perſecution ſacerdotale & fi- 
pit a Venfer, ou le Diable eſt Vexccuteur 
es vengeances de nos Pretres. 

C'eſt ainſi qu' ils ſont devenus les mai- 
res des deux mondes, les diſpenſateurs 
es chatimens de Pautre vie ainſi que de 
elle-ci, Meme lorſque le glaive tempo- 
el ne fut point a leurs ordres, leur ven- 
geance n'en fut ni moins ſüre ni moins 
ruelle par les effets temporels que pro- 
luiſirent leurs anathemes ;. les perſonnes 
qui en furent frappees furent regardces 
omme des demons, ou comme ſous Pem- 
dire de Satan; elles furent exclues de la 
Societe comme des betes feroces , privecs 
les avantages des autres Citoyens, rédui- 
es a perir de chagrin & de miſere. Tou- 
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nir, n'ont point d*excuſe , & je ne {al 
quel nom donner a leur conduite. 


pre aveu, devoit s'etendre par le fer; ell 
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tes ces fureurs furent exercces contre eld] ter 
les parce quꝰ elles refuſoient d*accepter ui me 
mot, une phraſe, un rite, une ceremonidſf eſp 
que Pon ne pouvoit trouver dans PEcriF dit 
ture d'où Pon ayoit Vimpudence de prema 
tendre les avoir tires, ren 
Tels furent les effets terribles de l' em cer 
pire que ces hommes ſacres avoient uſui de 
e ſur les ames & ſur les corps de leu ren 
emblables pour combler la meſure di la 
leurs fourberies & de leurs cruautés, ii a 
eurent Paudace blaſphematoire de diiſſ ſon 
qu'ils ſervoient Dieu, tandis qu'ils agilY qu; 
ſoient comme $'il ren exiſtoit point. Ie 
Ceux qui ſoutiennent Vinfaillibilite d plu 
VEgliſe ont imagine une bonne excuſeſ mo 
fi. elle Etoit veritable, pour juſtifier leu 
inſuportable tyrannie, leurs aſſaſſinats, le 
devaſtations que leur Religion a cauſces 
Mais des Pretres Proteſtans qui ſans pre 
tendre a Vinfaillibilite exigent une 2 
miſſion aveugle a leurs decrets, & i - 
croient en droit de perſecuter ou de pujpoft 


L'impoſture Mahometane , de ſon pre 


n'avoit que cette voye & la paſſion pou 
les femmes pour ſe rendre recommandabl 


Mais propager la Religion Chreticnne par 


þ Cay 3 | 
e el terreur des armes, C'eſt la nier, c'eſt dẽ- 
er un mentir ſon Auteur qui n'avoue point cet 
noniq; eſprit deſtructeur. Gra religion ſe ren- 
Ecri dit aimable, elle gagna du terrein par ſes 
pre maximes charitables & pacifiques, ce fu- 
rent-la les armes dont ſc ſervit le Chriſt ; 
ceux qui ſe conduiſent autrement le taxent 
de folie & montrent des vues bien diffe- 
rentes des ſiennes. L'ambition, Porgueil, 
Y la vengeance font tres-bien de fe ſervir de 
uh violence & de la perſecution, mais ils 
ſont deſtructeurs pour le Chriſtianiſme, 
qui decline toujours quand la perſecution 
geleye; les hommes les plus vils & les 
plus corrompus ſont ſes plus ardens pro- 
moteurs, & les plus honnetes gens ſont 
communement ſes victimes. Des gens 
ſans mœurs ne trouvent rien qui les ar- 
tete; ceux qui ont la crainte de Dieu de- 
yant les yeux ſavent ou ils doivent s'ar- 
reter, | 
Ainſi la perſecution eft une guerre de Pim- 
poſture contre la conſcience , de Vimpiete 
ne ſaiſ contre la yerite. La raiſon, la religion, la 
liberte ſont ſes plus grands ennemis; Vig= 
n prof norance, la tyrannie, Poubli de Dieu ou 
r; ell Athé iſme ſont ſes fauteurs. Nous de- 
n pouſ vons donc conſtamment nous oppoſer 2 
ndableſ toutes les pretentions du Clerge pour ob- 
e par H tenir du pouvoir, parce que tot ou tard il 


. 62440 1 
degenerera en cruauté. Je crois qu'il eſt 
difficile de faire voir que dans aucun tems 
ou aucun lieu le Sacerdoce ait eu le pou- 
voir de perſéècuter, ſans en avoir fait 


uſage. 


6 


N. XXV. 


Du Mercred 6. Juillet 1720. 
De la Conſecration. 


A ſaintetè eſt cette purete originelle- 

ment & eſſentiellement inherente a 
ieu, qui eſt un etre exempt de taches & 
d'imperfections. Cette qualite eſt encore 
attribuce dans un ſens plus reſſerrè & re- 


latif a tout acte de piete & aux perſonnes 


qui la pratiquent; elle eſt active & raiſon- 
nable, & lorſquꝰ on Paſligne a des Ctres ina- 
nimes & prives de raiſon, ce ne peut tre 
que dans un ſens figure, ou bien ce que 
Yon dit ne préſente aucun ſens. 

Ainſi dans le Sacrement de PEuchariſtie, 
lorſque les elemens ou eſpeces du pain & 
du vin ſont appelles ſacres on ne veut par- 
ler que des uſages auxquels on les appli- 
que, & des vues dans leſquelles on les 
prend; car ces eſpeces ou élémens au- 
rolent beau etre conſacres, fi on ne les 
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prenoit point avec deyotion , ils ne fſe« 
roiĩent pas plus {acres que du pain ou du 
vin ordinaires. | 

De meme quand on dit que des per- 
ſonnes ſont ſacrees, on veut deſigner par 
la qu'elles aiment Dieu fincerement , 
qu'elles ſe conforment a ſa volonte , que 
leurs actions ſont bonnes; mais ſi ces ac- 
tions, 2 pieuſes en apparence, ſont 
rèellement ſuperſtitieuſes ou hypocrites , 
elles ne ſont pas plus ſaintes que celles 
des Indiens qui adorent le Diable ou que 
celles d'un petit gargon qui prie Dieu de 
peur d' etre chatie. | 


Quand on dit qu'une maiſon ou un 


terrein {ont des choſes ſacrees, on veut 


faire entendre par 1a que Von y pratique 


des actions ſaintes, ou qu'elles ſont ſanc- 
tifices par la preſence de Dieu; mais lorſ- 
que ces actions ou ces effets de la puiſ- 
ſance divine ceſſent, cette maiſon ou ce 
terrein ne ſont pas plus ſacrés que les 
autres. Y 

Enfin quand on dit que les Pretres ſont 
conſacres au Seigneur, Von ne veut par- 
ler que des actes qu'ils font pour ſon cul- 
te & ſon adoration; dans tous les autres 
cas ils ſont eyidemment des hommes tres 
ordinaires. 

Cela pole, la ſaintete conliſteKgniques 

Tome J. P 
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ment dans une diſpoſition pieuſe & ver- 
tueuſe envers Dieu, & ne ſe montre que 
par les actions qu'elle produit. Mais com- 
me la ſuperſtition, ſur- tout quand elle eſt 

uidee par l'impoſture, ne manque jamais 

e voir ou ſe perſuade qu'elle voit des 
effets que ni la Religion ni la raiſon ne 
montrent point, les hommes ſe ſont aſſez 
generalement perſuades que des endroits , 
des batimens , des uſtenciles, des habil- 
lemens poſledoient reellement la ſainte- 
tc ; que des pierres, des charpentes , des 


images, des ſurplis, des cloches ctoient 
des Etres divins & ſacrès. 


Pour alimenter cette folle credulite, les 


Pretres du Paganiſme, ainſi que ceux de 


FEgliſe Romaine , ont fait paſſer des 
tours de main pour des conſecrations, qui, 
ſelon eux, avoient pour objet de commu- 
niquer quelque choſe de divin à de la 
terre ou a des ètres inanimes. C' eſt ainſi 
qu' ils trompent les peuples au nom du 
Seigneur, en faiſant gravement des en- 
chantemens ou des harangues, qu'ils 
nomment prieres, ſur du bois, de la pier- 
re, de Peau, de Phuile &c.; par le moyen 
de ces paroles ces choſes deviennent ſain- 
tes, facrees, orthodoxes & dignes de ye- 
neration. 


Si Yon demandoit a ces Pretres qui les 
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a charges de faire ces belles choſes, ils 
ſeroient fort embarraſſes, a moins qu'ils 
ne repondifſent en envoyant le queſtion- 
neur en enfer ou a VInquiſition. Repon- 
ſe tres-ſatisfaiſante & tres-propre a fermer 
la bouche des incredules & que l'on em- 
ploie toujours avec un grand ſucces! Mais 
comme je me trouve dans une nation où 
ces ſuperſtitions & ces atrocites n' ont 
plus lieu, je ne puis m'empècher de rire 
des pretentions de ces conſecrateurs, qui 
pretendent faire deſcendre & attirer ici- 
bas une des qualites du Tres-Haut, pour 
en orner un morceau de terrein ou une 
ſubſtance inanimee , ſuivant leur fantai- 
fie. Auront-ils le front de dire que, Dieu 
n*entend pas auſſi bien nos prieres d'un 
vaiſſeau que d'une chapelle conſacrèe ? 
Dans quel endroit.de FEcriture eſt-il dit 
que ce Dieu aime mieux ètre adore dans 
I'Egliſe de St. Pierre de Rome qu'au haut 
des Alpes, à Lorette que dans une gran- 
ge, pourvu qu'on Padore en eſprit & en 
ve rite? Exiſte-t · il un paſſage dans le Nou- 
veau Teſtament qui nous apprenne qu'un 
terrein eſt plus faint qu'un autre, qu'un 
homme ou un corps d' hommes puiſlent le 
rendre ſacre? | 

Si un terrein conſacre n'a pas plus dE 
ſaintetè qu'un autre, comment ſe feroir- 
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il que le culte qu'on y rend à Dieu lui 
fut plus agreable ? Si Von pretend que ce 
terrein a quelque vertu extraordinaire, 
qu'on nous diſe en quoi cette vertu con- 
ſiſte & à quels ſignes nous pouvons la re- 
connoltre , quel profit nous pouvons en 
retirer pour le bien de nos ames; des 
pierres ou des briques conſacrèes commu- 
niqueront- elles leur ſaintete a ceux qu'el- 
les entourent, & comment cela ſe fait-il? 
Si toutes ces choſes ſont des myſteres, 
qu'on nous montre dans quel endroit de 
VEcriture ces myſteres ont été reyeles. 
Si la conſecration opere un changement il 
doit Ctre ou viſible ou myſtique. Sil 
eſt viſible il doit frapper nos ſens, il eſt 
myſtique il doit ètre revele ; il faut que 
nous ayons ou le temoignage de nos ſens 
ou le temoignage de Dicu pour nous en 
inſtruire ; lorſque ces autorités nous man- 
quent on ne peut exiger de nous notre 
aſſentiment aux choſes qu'on nous dit. 

Si les prieres ſont plus efficaces aupres 
de Dieu quand elles viennent d' un terrein 
conſacrè que d'un autre, il ne faudroit 
prier ou rendre un culte à Dieu que dans 
une Egliſe, &, ou il faudroit negliger 
toutes les devotions domeſtiques, ou bien 
1] ſeroit a propos de conſacrer toutes les 


maiſons pour les changer en Egliſes. II 
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oy a pas plus de raiſon pour conſacret 
une ſeule maiſon dans une paroiſſe que 
pour les conſacrer toutes, vu que ce ſe- 
roit une faute de negliger ce qui peut 
rendre nos prieres plus agreables a Dieu. 
Si Pon convient que les prieres ſont auſſi 


bonnes ſur un terrein non conſacre que 


ſur un terrein qui Veſt, pourquoi ces 
prieres vaudroient- elles mieux dans une 


| Egliſe que dans les champs? Si un lieu 


ne devient ſacrè que par les actes de picte 
qu'on y fait, tout lieu ou Pon fait ces 
actes doit Ctre repute également ſacrè, & 
dans ce cas qu'eſt-il * de ceremonies 
& de paroles pour le conſacrer? 

Ou PEcriture n'eſt point ſuffiſante pour 
regler notre culte, ou la ceremonie de la 
conſecration , pratiquee dans les pays Ca- 
tholiques, eſt un uſage futile & ſuperſti- 
tieux invente par Vimpoſture Sacerdotale. 
Les Pretres pretendrotent-ils donc chan- 
ger Peſſence des choſes & communiquer 2 
des pierres une ſaintetè qu'ils n'ont point 
eux-memes? Quand meme ils ſeroient des 
Saints, un Heros, un General d' Armée 


ſerojent auſh fondes qu'eux a pretendre - 


que le terrein ſur lequel ſont leurs tentes 
eſt un terrein vaillant. Si la piete ſe com- 


' munique à des murs ou a de la charpente, 


par la meme raiſon les mauyaiſes actions 
P ; 
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doivent auſſi ſouiller les endroits où elles 
ſe font. En conſequence on a eu raiſon 


de condamner au feu dans la Province de 


Hereford un lit qui avoit ſervi a des de- 
bauches; & il n'y a gueres de comptoirs 
de marchands dans la capitale qui ne puiſſe 
etre regarde comme coupable de trompe- 
rie & de menſonge. Si la fourberie & 
la fauſſeté ſouillent les maiſons que de- 
viendront toutes celles qui ſont dans le 


quartier de la Cour? 


8 bl bl 8 3 

e voudrois que Pon m' apptit juſqu*ou 
$*ctendent la ſaintetè ou la profanation 
dans les Ctres inanimes. Les murs epais 
d'une Egliſe en ſont-ils plus impregnes - 
. * I 

que des murs plus minces? Cette ſainteté 


_ &etend-elle juſqu'au cimetiere? Une Egli- 


ſe ou Pon prie ſouvent eſt- elle plus ſainte 
que celle où l'on ne prie que rarement? 
Les Pretres de VPEgliſe Romaine ont-ils 
fixe le terme juſqu'ou la ſaintetè doit pe- 
netrer ? 

Si la dedicace ou la conſecration d'un 


terrein indique autre choſe ſinon que ce 


lieu eſt mis a part pour ſervir au culte di- 
vin, je voudrois qu'on m'expliquat ce que 
cette ceremonie veut dire; d' autant plus 

ue les choſes les plus ſimples, par les ar- 
tifices & la ſuperſtition des gens d'Egliſe, 
ont Ete rendues myſtèrieuſes & terribles 
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aux yeux du yulgaire ètonnẽ. La diſpoſi- 
tion naturelle que les hommes ont à Pen- 
thouſiaſme, les rend toujours les, dupes des 
fourbes qui veulent les tromper a VFaide du 
merveilleux. 

Nous ſommes très-heureux de vivre dans 
un Pays ou toutes ces ceremonies payennes 
& ces futilites monacales ne ſont point fa- 
yoriſces par le gouvernement, & memes 
ſont interdites & devroient Etre punies. 
Au tems de la Reformation les laiques ſe 
ſont appergiis de Puſage que les Pretres 
faiſoient de ces tours d' adreſſe, par con- 
ſequent ils ne voulurent plus qu'on les 
pratiquat pour ſeduire des dé vots ſuperſti- 
tieux, 2 qui Von faiſoit payer de groſſes 
ſommes pour Ctre depoſes en terre ſainte; 
le prix augmentoit à meſure que Yon vou- 
loit que ſon cadavre fut plus pres d'un 
autel ou des reliques des Saints, d'où Yon 
croyoit que le Diable n'oſeroit pas s'ap- 
procher. Sans compter un grand nombre 
d'autres fraudes pieuſes, c eſt-à-dire utiles 
aux gens d' Egliſe, dont. Paurai occaſion 
de parler en traitant ce ſujet qui eſt yrai- 
ment inepuilable. 
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Ns. X X V I. 
Du Mercredi 13. Juillet 1720. 
De la foi & de la morale. 


A Religion & la vertu conſiſtent 4 
faire de bonnes actions, ou a etre 


dans la diſpoſition de les faire. Comme 
notre conduite depend de nous-memes , 
nous meritons la louange ou le blame ſui- 
vant que nous faiſons ou que nous omet- 
tons ces actions. Mais en matiere de ſpé- 
culations ou de doute, ou dans les choſes 
_ ne ſont point accompagnees de con- 
1Jequences neceflaires, il n'importe quel 
còtè de la queſtion que nous embraſſions; 
il ne peut y avoir de devoir quand il n'y a 
ni certitude ni importance. L'Ecriture fait 
peu de cas de la foi ſans les œuvres, elle 
Pappelle une foi morte, & nous ſavons 
que ce qui eſt mort reſt plus d' aucune 
utilite. Sant 

Si vous voulez connoitre les diſpoſitions 
d'un homme envers Dieu, conſultez ſa 
conduite envers les hommes; quels que 
ſoient d'ailleurs ſes diſcours; quelque 
bruyant que ſoit ſon zele ; quelque nom- 
breux que ſoient ſes articles de foi, il 
n'a pas des mœurs douces & honnctes il 
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ſera pire qu'un infidele ou qu'un incredus 
le. A quoi ſert la croyance ſi elle ne regle 


la conduite & ne nous fait faire de bon- 


nes actions? Nous ſentons tous le beſoin 
de bien vivre, mais avoir une bonne 
croyance & en demeurer là, c'eſt pour les 


autres la mEme choſe que de ne point 


croire du tout, & c'eſt encore bien pis 
relativement a nous-mèmes. 


Une conduite honnete ſuppoſe des prin- 


cipes honnetes, mais une mauvaiſe con- 
duite dement & deshonore des diſcours 
vertueux. Me dira-t-on qu'un payen ver- 
tueux n'eſt pas un homme preferable & 
plus agreable a Dieu qu'un Chrétien cor- 
rompu? Un payen qui ne viole point les 
loix de la bonne foi & de la ſociëtè eſt 
a mes yeux un homme bien plus religieux 
qu'un Pretre ſeditieux & parjure, quand 
meme il ſeroit decore d'une mitre. 

Socrate , Platon, Caton, Brutus &toient 
des hommes excellens, quoiqu'ils ne 
connuſſent d'autres loix que celles de la 
raiſon humaine, & qu'ils ignoraſſent en- 
ticrement les Symboles, les Peres & les 
principes orthodoxes qui ſont établis par- 
mi nous. | 

Quel eſt Phomme occupe du ſoin de 
ſon ame, honorant ſon Dieu, rempli 
d'humanité, qui ne preferar de ſuivre les 

T4 


* 
N _ — 
— ——ä— — — 


_— — 


( 234) 

exemples de ces honnetes Payens que d'i- 
miter les fureurs d'un Laud, d' un Fran- 
cis, d'un Bungy, qui tous ctoient des 
yrais Croyans? Paurois mis Ariſtote au 
nombre de ces grands hommes de Panti- 
quite, ſi je ne trouvois que, quoique ce 
Philoſophe fut très- orthodoxe & très- op- 
pole aux opinions Ariennes du Docteur 
Clarke, cependant ce vrai Croyant avoit 
une fort mauvaiſe conduite, ce qui ne 
Pempecha point, comme ami de VEgli- 
ſe, de mourir de la mort des juſtes, & de 
jouir, comme on le pretend, de PFeternel- 
le felicite. (*) 

Dyailleurs dire une choſe ce n'eſt point 
la prouver. Si nous voulons paſſer pour 
des Chretiens il faut nous montrer Chre- 
tiens. Bien vivre eſt la meilleure preuve 
que nous puiſſions donner que nous pen- 
ſons bien. Si un homme de la meme 
bouche fait profeſſion de croire en Jeſus- 
_ Chriſt, & ſe parjure en le prenant a te- 
moin, comment croire un homme qui ſe 
contredit ſi viſiblement? Nous ne croyons 
point une propoſition mathematique ayant 
qu'elle nous ſoit demontree , pourquoi 


(Emmanuel Moura er quelques autres Ecrivains Ca- 
tholiques & Orthodoxes diſent qu! Ariſtote croyoit ferme- 
ment la trinite. Sepulyeda penſe qu'il eſt ſauve. Yer 
Aus le Dictionnaire de Bayle I Article Ariſtote, 
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croirions-nous aux profeſſions de foi d'un 
homme & a ſa morale avant qu'il nous ait 
prouve l'un & Pautre par ſes actions? 

Quand nous voyons un homme faire 
des cloges pompeux de la fidelite diie au 
Souverain, tandis que nous le voyons lui- 
meme fſeditieux & rebelle , ne ſommes- 
nous pas en droit de le regarder comme 
un menteur ou un inſenſe? Une bonne 
conduite eſt tres - avantageuſe a nous- 
memes & aux autres, mais une bonne 
croyance, ſans bonne conduite, eſt tota- 
lement inutile. 

Si la croyance eſt une connoiſſance ne- 
ceſſaire de Vevidence , ce qui eſt nëceſ- 
ſaire ne peut faire un mérite; il n'y a 
point de mérite a ſentir la chaleur du ſo- 
leil, ou la rigueur de l'hyver ou a enten- 
dre des ſons quand nos oreilles ne ſont 
point bouchees. Il faut neceſſairement que 
nous croyons en Jeſus-Chriſt , les preu- 
ves de ſa miſſion ſont evidentes, ſes mi- 
racles arrachent notre aſſentiment; mais 
Ceſt en faiſant ſa volonte que nous prou- 
vons notre picte & nos vertus. La loi du 


Sauveur du monde etit-elle ere regue fi fa 


conduite cut ete contraire a ſes paroles, 
on les Apotres euſſent-ils pu faire des 
proſelytes au Chriſtianiſme s'ils n'euſſent 
point yecu en bons Chretiens. 
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Cela nous montre que la pratique doit 
accompagner la foi, & que l'on ne peut 
faire aucun cas de ceux qui pretendent 
croire à moins qu'ils ne vivent bien. 
Examinons notre Clerge d'après ces prin- 
cipes; voyons s'il ne ſeroit pas plus zele 
pour Porthodoxie que pour la vraie pic- 
te; voyons $'il n'abhorre pas un homme 
de bien qui aime mieux ſuivre ſa con- 
ſcience que les loix que preſcrit Pambi- 
tion & PVautorite ; voyons 1 les Pretres 
ne chèriſſent pas tous ceux qui ont de la 
deference pour eux lors meme qu'ils ou- 
tfagent le ciel par leur conduite. Voyons 
s'ils ne traitent pas des libertins & des 
gens ſans mœurs en amis de VEgliſe , & 
des Chretiens pieux ou de fort honnetes 
gens comme des heretiques & des enne- 
mis. Non, leur foi weſt fondee que ſur 
Vinteret perſonel, & leur Religion eſt 
abſurde & fauſſe. 

Se conformer a VEgliſe tient lieu de 
tout, & ſuffit pour ſanctifier le vice & 
les crimes. Cependant j'ai le malheur de 
penſer qu'il y auroit ſouvent du crime 4 
ſe conformer aux vues de VEgliſe. Si, 
par exemple, un homme aime mieux dans 
ſon culte ſe ſoumettre a Pautorité d'une 
Egliſe quelconque que de ſuivre les lu- 
mieres de ſa propre conſcience, il eſt cer- 
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tain qu'il ſe moque de Dieu, qu'il ſe 
condamne lui-mème, & qu'il rend un 
culte a des hommes. Si d'un autre cote 
il croit ſon ſalut en danger & craint de 
n'etre point edific dans une Egliſe ortho- 
doxe , il doit Sen ſeparer & paſſer a une 
autre qui lui ſemble meilleure ou plus 
propre a Pedifier. Si ma conſcience eft 
troublee par Paftion de m'agenouiller de- 
yant un autel, je demande au Clerge ft 
cCeſt Pantel ou ſi Ceſt ma conſcience qui 
exigent le plus d'egards ? un homme qui 
croit vaguement & aveuglement tout, peut 
convenir grandement aux gens d'Egliſe, 
mais il meconnoit la verite de PEyangile 
& les preceptes du Saint Eſprit. 

On eſt tout ſurpris de voir juſqu'ou 
peuvent aller Vorgueil & Veſprit intereſſe 
des hommes. Quel eſt homme qui ne 
le fache ſouvent très- fortement & qui 
ne s'efforce de remporter la victoire dans 
les diſputes les plus triviales? le deſir de 
ſubjuguer les autres & de les ſoumettre 2 
ſes opinions eſt encore plus marque dans 
les matieres qui tiennent à la Religion; 
la choſe qui a pour objet de moderer nos 
paſſions -devient le mobile le plus propre 
a les enflammer. On a bien plus d' envie 
de voir les hommes ſe conformer à ſes 


Syſtemes qu'à la yraic picte, Combien 
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de Cures aimeroicnt mieux voir leurs pa- 
roiſſiens ivrognes & debauches que de 
les voir heterodoxes & regles dans leurs 
mœurs. 

Les laiques ſont pour le moins auſſi cou- 
pables de juger d'une erreur que les gens 
d'Egliſe; & meme étant plus desintereſles 
u' eux ils ſont des juges plus competens. 
eee les Ecclefaſtiques ont eu Pa- 
dreſſe de s emparer du droit de juger ces 
matieres, ce qui a ſans doute beaucoup 
contribuè a leur pouvoir & à leurs richeſſes. 
I! ne faut donc pas etre ſurpris que beau- 
coup d' entre eux montrent bien plus d'in- 
dulgence aux vices les plus contraires à la 
morale, qui n' offenſent que Dieu, qu'aux 
opinions contraires à ce qu' ils nomment 
Porthodoxie , qui les offenſent eux-memes. 
Les plus grandes erreurs quand elles ſont 
involontaires ſont innocentes aux yeux de 
la Divinite , mais les moindres ſont dam- 
nables aux yeux des Pretres;z bien plus, 
ſouvent de tres-honnetes gens ont Etc de- 
clares heretiques & voues à Satan pour 
avoir cherche la verite dans la fincerite de 
leurs cœurs & pour s'y ètre fortement 

attaches. w | 
Ainſi nous voyons qu'il eſt poſſible 
d*erre tres-agreable a Dieu & de deplaire 
a ſes Miniſtres par la meme action. De 
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A vient que des hommes ſans mceurs 
pourva qu' ils faſſent & diſent ce que les 
Pretres leur ordonnent ſont cheris, favo- 
riſes & pouſſes dans le monde, tandis que 
des hommes vertueux, qui ne peuvent 
renoncer à la crainte de Dieu & à la ye- 
rite, ni ſe preter a Vimpoſture\, ni ram- 
per devant Porgueil du Sacerdqce , ſont 
traverſes & perſccutes. M. Whiſton & 
ſon Cure le Docteur Sacheveręl nous 
fourniſſent des exemples honteux Ye cette 
yerité. 

Je connois bien des gens qui meme en 
faiſant profeſſion ouverte d'incredulite , 


ſont eſtimes par le Clerge; quoiqu'ils re- 


nient Jeſus-Chriſt ils honorent ſes Minis» 
tres, ils ont du zele pour Vhicrarchie Ec- 
cleſiaſtique tout en mepriſant la religion. 
Pourv qu'un homme ſoit attache aux 
gens d'Egliſe on ne lui demande pas Sil 
eſt chretien; en effet cela n'eſt point ne- 
ceſſaire quand la Religion n'eſt plus quꝰ u- 
ne affaire de cabale. 

Aux yeux des vrais Chretiens un mẽ- 
chant homme ſoit qu'il croye ou ne croye 
pas, doit paſſer pour un ennemi de la Re- 
ligion , qui a beſoin de bons exemples 
pour ſe faire reſpecter & aimer, & un 
ennemi de la Société qui a beſoin de 
mœurs pour ſe ſoutenir. Un honnete 
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homme quand il ſcroit un heretique eſt 
au contraire un ami de Ja Religion & de 
ſon Pays. En un mot celui qui eſt re- 
belle au Rai des Rois ne ſera qu'un mau- 
vais ſujet de ſon repreſentant, & ſera un 
méchant modele pour ſes concitoyens, 
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